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A V ANT-PROPOS 

*** 
* 

Ce rapport d'étape pennet de vérifier le bon avancement des travaux en cours dans les différents 
domaines abordés par les équipes partenaires. Il met surtout l'accent sur l'avancée théorique qui 
se situe autour du concept de périurbanité. Ces aspects seront abordés lors d'un prochain atelier 
organisé par le CIRAD à Montpellier et pour lequel seront invités quelques-uns des partenaires 
du projet SECOVILLE. C'est la marque de l'actualité d'un thème qui doit répondre à un des 
enjeux majeurs d'aujourd'hui pour l'Afrique: 

- Comment contribuer à l'approvisionnement des centres urbains en plein développement 
en protéines animales (ici la viande de mouton) tout en assurant un respect de 
l'environnement de réelles perspectives économiques pour les producteurs ? 

L'élevage ovin contnbue comme toute activité d'élevage, à 1a sécurisation des populations les plus 
démunies, à une capitalisation qui ouvre la voie à un véritable développement économique des 
producteurs, à une diversification des revenus qui renforce encore 1a sécurité alimentaire et 
économique des populations urbaines, à une meilleure intégration économique des acteurs qui 
s'inscrivent ainsi dans les logiques de filières, et enfin à une intégration sociale, 1a composante 
symbolique de l'activité d'élevage étant prédominante par rapport à d'autres activités agricoles 
périurbaines. 

Tout l'enjeu d'une meilleure connaissance de cette activité est donc là 

B. FAYE 
Coordonnateur SECOVILLE 
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Résultats de l'étude empirique : 

Cadre socio-économique et raisons d'élever des ovins en ville 

L'étude eut lieu à Bobo-Dioulasso entre février et août 1996. Elle fut organisée et réalisée en 
collaboration avec le CIRDES et Vakakis International. 

1 Introduction 

COQUERY-VIDROVITCH (1988) note qu'au moins jusqu'à la première guerre mondiale, 
pratiquement toute la population africaine, y compris les citadins, était constituée de 
cultivateurs et éleveurs dont le mode de vie, en ville ou en brousse, n'était pas très différencié. 
L'histoire de l' urbanisation moderne de la plupart des pays africains n'a commencé que vers 
la fin des années 50 (ÜKPALA, 1987). D'après RABTNOVITCH et SCHMETZER (1996), le résultat 
d 'une urbanisation rapide serait une transformation radicale de la structure de la ville, 
accompagnée de changements sociaux, économiques et environnementaux complexes et 
irréversibles. 

D'après ANTOINE et al. (1995), il est peu probable ni même vraiment souhaitable que 
l' urbanisation se ralentisse car l'augmentation de la productivité en milieu rural libère de la 
main-d'œuvre agricole. Par conséquent, l' importance du milieu urbain s'accroît. 

Dans plusieurs villes sahéliennes, la crise des années 80 a abouti à une plus grande mobilité 
sur le marché de l' emploi, à une relative fixation dans le secteur informel, et surtout à 
l'augmentation de l'activité économique des femmes et au chômage des jeunes (ANTOINE et 
al., 1995). Les originaires comme les migrants ont dû adapter leur mode de vie et leur façon 
de travailler aux circonstances changeantes de la ville. 

L'agriculture urbaine semble être un phénomène quasi omniprésent (LACHANCÈ, 1993). 
Contrairement à l' idée commune que l' agriculture urbaine ne fait pas partie du concept de 
l'environnement urbain moderne ou qu' elle est juste un phénomène transitoire, il y a 
maintenant plusieurs auteurs qui la considèrent comme positive et utile. Si on la laisse se 

développer, ce secteur pourra devenir, selon RABTNOVITCH et SCHMETZER (1996), une bonne 
puissance économique du 21 ème siècle. 

Les buts de l'élevage sont très variés. L' élevage ovin en ville, souvent pratiqué comme 
activité supplémentaire, contribue à l' augmentation du revenu des ménages, à l'autosuffisance 
alimentaire et remplit des fonctions socioculturelles. Les bêtes peuvent aussi contribuer à 
résoudre certains problèmes de l' environnement par l' utilisation de déchets de la ville 
(0RSKOV, 1994). D'autre part, plusieurs problèmes de l' élevage en zone urbaine ont été 

décrits : la propagation des germes pathogènes, la pollution de l' environnement urbain, 
l'odeur et le bruit (WATERS-BAYER, 1995), le manque d' espace et d' une manière générale le 
système d'élevage peu naturel. 

L' institution compétente de la planification urbaine devra avoir plus de chances d'application 
si la ville en cause ne s' agrandit pas de façon explosive. La présente étude se penche sur la 
ville de Bobo-Dioulasso qui est la deuxième ville du Burkina Faso et qui présente une 
évolution moins extrême. 
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2 Cadre théorique 

Les fonctions du secteur agricole en ville 

Dans le chapitre suivant, l'agriculture doit être comprise dans son sens large, c'est-à-dire, 
comprenant l'élevage. Les aspects sont liés ou/et se ressemblent souvent. 

Alors que les théories du développement des années 50 et 60 assimilaient implicitement le 
secteur moderne aux centres urbains (DE HAEN, 1982), actuellement l'agriculture urbaine est 
considérée comme un symptôme concomitant inéluctable du développement économique 

(ENGELHARDT et al., 1996) et elle n' est pas forcément isolée du secteur moderne (LEE-SMITH 
et LAMBA, 1991). Elle est chose connue depuis des siècles (MOUGEOT, 1993). Mais les 
circonstances et le caractère changent. 

SCHIL TER (1991) identif1e · des difficultés économiques comme stimulant du développement 
agricole dans son exemple de Lomé. MOUGEOT (1993) donne toute une série de· facteurs 
supposés influencer le développement de l'agriculture urbaine : urbanisation rapide,_politiques 
agricoles inadéquates, systèmes de distribution alimentaire archaïques, suppression des 
subventions, compression des salaires, inflation, chômage, règlements urbains défaillants, 

conflits sociaux et sécheresse. Cette liste montre le spectre vaste du phénomène actuel et 
l'interdépendance avec beaucoup de problèmes connus. 

A l' échelle nationale, la production agricole urbaine est actuellement considérée comme 
minime (SUMBERG, 1996) mais peut prendre des proportions importantes au niveau régional 
ou dau,s une ville précise, ce qui est assez souvent le cas en Asie (MOUGEOT, 1994). Puisqu'il 
n'y a pas beaucoup de suivis dans ce secteur, une sous-estimation globale est probable. Pour 
EGZIABHER (1994), le potentiel concret de l'agriculture urbaine consiste dans la satisfaction 
des besoins primaires comme l'alimentation, le revenu et l'emploi. SUMBERG (1996) met en 

doute le fait que la production agricole en ville soit vraiment une nécessité des pauvres de la 
ville, comme souvent supposé pour l'Afrique. Il admet cependant que cette activité pourrait 
bien avoir des atouts pour certains. 

Le rôle de l'agriculture urbaine peut être décrit par ses contributions au processus du 
développement national. La contribution de l'agriculture citadine au marché, c'est-à-dire 

l'achat ou l'utilisation de biens et de services de la part des acteurs peut être estimée 
d'importance moyenne puisque l'activité est souvent exercée de manière complémentaire et 
ne génère que de faibles revenus. Quand l'acteur se satisfait, au moins partiellement, au 
niveau de sa propre production, il libère des moyens financiers qui peuvent être investis 
ailleurs. La contribution aux facteurs de production : l'agriculture urbaine absorbe de la main­
d'œuvre mais ne constitue que peu de capital vu les modes de travail archaïques. Seule 
l'accumulation interne de capital par la non-vente (épargne et sécurité) a été identifiée entre 
autres par GERTEL (1996) et la réalisation d'épargnes par de moindres coûts de transports par 
EGZIABHER (1994). La contribution à la balance des paiements est plutôt caractérisée par la 
substitution aux importations (réduction des dépenses en devises) (EGZIABHER, 1994), que par 
de l'exportation. La consommation de denrées locales (ce qui est un slogan au Burkina Faso) 
libère des devises. 

La plupart des auteurs se réfèrent essentiellement aux fonctions économiques. Ces fonctions 
sont souvent considérées comme les plus importantes. 1AHNKE (1982) rappelle qu ' il ne faut 
pas ignorer des aspects sociaux, culturels et, au niveau de l'individu, émotionnels puisqu' ils 
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peuvent influencer les autres. La contribution à la bienfaisance consiste dans la possibilité 
supplémentaire de s'adapter à la vie urbaine. GERTEL (1996) mentionne le prestige social et la 
propre détermination de la qualité. FEIX (1996) fait remarquer gue des projets productifs 
peuvent augmenter la conscience de soi-même. La contribution à l'environnement comprend 
la biodiversité, l'amélioration du climat et la protection de terrains aménagés contre l'érosion. 
L'élevage urbain peut faire des déchets urbains une ressource fourragère et diminuer ainsi les 
coûts de collecte et de traitement des ordures (RABINOVITCH et SCHMETZER, 1996). WHITNEY 
(1990) estime que 27% des déchets de Khartoum sont consommés par des caprins, ovins et 
autres animaux. 

Finalement, LADO (1990) attire l'attention sur le fait que l'agriculture urbaine est intégrée 
dans un complexe de petites entreprises. Il ne s'agit pas d'une activité isolée. La 
complémentarité est aussi importante à l'égard du soutien politique. 

Cadre politique 

Certaines interventions touchant l'agriculture urbaine ne sont pas conçues au départ· en faveur 
d'elle. La privatisation de la profession vétérinaire par exemple au Burkina Faso en 1989 
(ÜUEDRAOGO, 1992) a certainement contribué à combler un vide vis-à-vis des services. 
Cependant, la politique globale s'en mêle aussi. La dévaluation du FCFA de 1994 a entraîné 
par contre une pénurie de médicaments (AFRIQUE AGRICULTURE, 1994). 

L'exemple de l'Ouganda illustré par LEE (1993b), montre le problème auquel est confrontée 
l'administration : les règlements municipaux datant de la période coloniale bannissent 
l'agrièo.lture de la ville, sauf si elle est réduite à un minimum. La pratique de l'élevage 
nécessite donc une autorisation municipale spéciale. Sans celle-ci - cas le plus fréquent - les 
gens pratiquent cette activité à leurs risques et périls et, en théorie, leur production pourrait 
être détruite et leurs animaux confisqués. Cependant souvent, personne n'intervient et 
l'activité est plus ou moins tolérée. 

En 1993, dans son étude, LACHANCE observait que seuls deux états africains avaient 
officiellement pris partie en faveur de l'agriculture urbaine, à savoir la République 
Démocratique du Congo (l 'ex-Zaïre) et le Nigeria. MOUGEOT (1993), quant à lui, évoque six 
pays africains, dix asiatiques et six latino-américains ayant appuyé des projets d'agriculture 
urbaine. Il ne précise pas si ces actions étaient uniquement favorables à la production végétale 
ou aussi à l' élevage. 

Quel est donc l'objectif de cette politique sectorielle? JACOBI et AMEND (1996) mentionnent 
d'abord la reconnaissance nationale et internationale de la signification des systèmes agricoles 
urbains. Ensuite tous les concernés de l'élevage urbain devraient analyser en commun des 
solutions respectant les aspects politiques, sociaux et écologiques. D'après ENGELHARDT et al. 
(1996), c'est la tâche de l'Etat de faire en sorte que les personnes aient la possibilité de se 
munir des biens nécessaires. Ceci requiérerait des mesures tels des règlements institutionnels 
et les aides d'amélioration de l'efficience en vue d'une agriculture urbaine conforme à la 
notion de la durabilité. Cette amélioration des conditions favorables se fait d'abord par 
l' acceptation suivie de réglementations d'utilisation de terres, la mise à disposition de terrains 
spéciaux, l'élaborati(?I\ de technologies adaptées et la formation d'encadreurs (JACOBI et 
AMEND, 1996). 
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ROSERO et HAAS (1996) remarquent que des mesures avantageuses de l' agriculture urbaine 
pourraient augmenter la marge de manœuvre de la politique et de l'administration locales 
menant à une amélioration de la situation des gens p~mvres. De plus, ils supposent que les 
moyens investis provoqueront à moyen ou long termes des économies. Tout d'abord, il faut 
identifier l'institution compétente, comprendre les synergies de la stratégie globale et estimer 
l'efficacité des instruments politiques envisageables sous l'aspect de la dynamique du système 
(ENGELHARDT et al. , 1996). Théoriquement, les potentialités de la politique et de 
l' administration devraient être bonnes grâce au lieu spatial restreint et facile d 'accès. 

Il existe cependant de lourdes contraintes. Les planificateurs et les législateurs s'orientent 
souvent vers de vieux concepts socioculturels européens d 'esthétique, d'hygiène et de 
modernité (RABINOVITCH et SCHMETZER, 1996). Or, ces concepts ne sont plus actuels dans les 
pays industrialisés, les nécessités d'aujourd 'hui ne se trouvant plus au même niveau. 

D' après STREIFFELER ( 1987), les autorités devraient soutenir les efforts d'adaptation de 
l'agriculture urbaine et aider à augmenter la productivité et cela de sorte que ce ~e soit pas 
seulement les élites qui en profitent. C'est-à-dire que, le besoin d 'adaptation de cette 
agriculture existe, de même que certains projets, mais les organismes responsables n'arrivent 
pas à accomplir leur tâche à cause d'un manque de volonté sérieuse et d'adéquation de 
l'implication des concernés. 

Il y a un appui croissant de certains états en faveur de l'agriculture urbaine à observer, de 
même qu'une politique sectorielle partiellement (et indirectement) favorable, comme par 
exempJe la privatisation de la profession vétérinaire. Les fonctions de l'agriculture urbaine 

paraissent être très utiles pour la ville. A cause de ces mouvements positifs on pourrait 
supposer que cette activité est acceptée par les habitants de la ville en cause. Cependant, cette 
supposition reste à tester et la première hypothèse de la présente étude est : L'élevage ovin 
urbain est soutenu par la société. 

Les acteurs 

Pour mieux adapter les interventions citées ci-dessus, il est nécessaire de connaître les 
personnes et leurs raisons pour des activités agricoles en ville. Plusieurs études ont montré 
que les acteurs passent normalement quelques années en ville avant de s' adonner à 

l'agriculture. SANYAL (1985) a observé un délai de sept à huit ans à Lusaka/Zambie. Alors 
que MANSHARD (1992) nous apprend que les jardiniers de Ouagadougou/Burkina Faso 
appartiennent principalement aux natifs de la ville, RICHARDSON et WHITNEY (1995) ont 
trouvé que le fait d'élever des caprins à Khartoum/Soudan est plus lié aux natifs de la 
campagne. D'une manière générale, des familles de toutes les classes sociales peuvent être 
concernées (SMIT, 1994). Un groupe à part est celui des employés et fonctionnaires. Ces 
derniers peuvent cultiver sur un lopin de terre à côté de la maison qui leur est offerte par l'Etat 
(JACOBI et AMEND, 1996). 

Pour l'Afrique de l'Est, il semble exister des différences entre les cultivateurs et les éleveurs. 
Alors que la production végétale est plutôt une tâche réservée aux femmes (LEE-SMITH et 
STREN, 1991 , JACOBI et AMEND, 1996), l'élevage est plutôt l 'affaire des hommes. Ceci ne 
paraît toutefois pas valable pour l'Afrique de l' Ouest. A Ouagadougou par · exemple, 
MANSHARD ( 1992) a montré que ce sont principalement les hommes qui cultivent. 
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Quant au rôle du niveau d'éducation, il ne permet d'observer aucune tendance. Tandis que 
LEE (1993a), en citant EGZIABHER (sans date), écrit qu'environ 60% des familles qui 
pratiquent l'agriculture urbaine sont ainsi propriétaires de leur maison et ont un niveau 
d'instruction élevé, FREEMAN (1991 )' a observé à Nairobi que le niveau d'éducation des 
acteurs correspond au primaire ou au nul. 

La taille du ménage paraît aussi jouer un rôle primordial. EGZIABHER (1994) conclut que les 
familles pauvres sont souvent nombreuses et peuvent mettre à profit cette ressource en main­
d' œuvre. Une analyse à Khartoum/Soudan a révélé une relation positive et significative entre 
le nombre d'enfants et le fait d'élever en ville (RICHARDSON et WHITNEY, 1995). 

La décision initiale: oui ou non exercer l'activité agricole 

LUEKE ·(1996) a analysé le phénomène de l' agriculture urbaine par rapport à la théorie du 
ménage. Il a testé des modèles avec des chiffres de la littérature et conclut, du point de vue 
économique, que l'agriculture urbaine est capable d'augmenter le revenu et que les acteurs 
prennent des décisions rationnelles. 

Une approche à l'élargissement de la théorie du ménage se trouve dans l' étude de BADIEL 
(1991) qui présente des stratégies de ménages agricoles qui décident de démarrer une activité 
supplémentaire non agricole. Elle a identifié des conditions préalables et des facteurs 
déterminants (aussi pour le ménage commençant avec l'activité agricole) sur trois niveaux : 
l'allocation du temps, les facteurs internes au ménage (la taille, la composition, la volonté de 
réorganiser le revenu et la main-d'œuvre) et les motifs. BIRNER (1996), se référant à des 
modèlès qui incluent l'économie et d'autres facteurs, fait remarquer les connotations 
personnelles et culturelles de différents travaux qui mènent à de différentes décisions. De 
même, la distinction entre travail et loisir peut varier d'un cas à l'autre. Selon LANDAIS 
(1992), il faut connaître la perception des acteurs, leurs objectifs et leurs références pour 
pouvoir comprendre leurs choix. 

MAxWELL (1994) met en doute le fait que les décisions prises concernant l'agriculture urbaine 
soient uniquement à analyser dans la perspective de l'économie du ménage. D'après lui, il 
faut également prendre en considération les stratégies internes des membres, comme par 
exemple la femme qui s'efforce d'acquérir une indépendance financière. 

BLANCKENBURG (1982) démontre l'importance d'un facteur pour la prise de décisions dans 
des circonstances changeantes : l' éducation. Selon lui, le système traditionnel, avec par 
exemple les initiations et les écoles coraniques, a plutôt pour but de transmettre ce qui existe 
déjà, mais si l'on accepte que de différentes conditions demandent de différentes adaptations, 
on reconnaît le rôle de l'éducation moderne. Il distingue l'éducation informelle (ce qui est 
appris par la pratique de tous les jours), formelle (l ' éducation du cycle officiel, surtout 
primaire, et fonctionnelle) et non-formelle (organisée, mais ne faisant pas partie du cycle 
normal). 

En ce qui concerne les éleveurs urbains eux-mêmes, il est ressorti que leurs caractéristiques 
n'ont pas été décrites de façon claire. La signification de l'origine et de l' éducation a été 
mentionnée dans ce contexte. En outre, les raisons des acteurs d'élever ne sont pas assez 
clarifiées. Les études réalisées ont peu focalisé sur les problèmes, intérêts et priorités des 
concernés. Cela permettra cependant à mieux comprendre les situations spécifiques, ce qui est 
nécessaire pour les planificateurs qui évaluent les mouvements de ceux qui viennent ou 

- 5 -



résident dans les villes. Comme suit l'hypothèse de travail : Les éleveurs d'ovins urbains 
diffèrent des non-éleveurs de petits ruminants par des caractéristiques socio-économiques 
et spécialement par l'origine et l'éducation des acteurs 

La typologie d'éleveurs 

A part de la décision initiale, il y a toute une gamme de décisions à prendre dans un système 
d'élevage. Il y a les décisions concernant la nature exacte [quoi?] (la race, le nombre 
d'animaux), la méthode d'exploitation [comment?] (l 'alimentation, la prophylaxie, l'intensité) 
et les fins (pourquoi?] (la commercialisation, l'autoconsommation). 

La classification ou typologie d'éleveurs est un moyen pour analyser les décisions des 
personnes. L'intérêt de la typologie est la formulation de types, c'est-à-dire des formes de 
base (MEY ERS GROBES TASCHENLEXIKON, 1981) impliquant une abstraction et non pas la 
distribution complète de tous les éléments dans des classes comme dans le cas de la 
classification (CAPECCHI, 1968). L' idée générale de la typologie et de la classification se base 
sur la réduction d'un ordre multidimensionnel initial en un ordre réduit, qui, malgré tout, 
permet d'analyser les mêmes faits (HEMPELIÜPPENHEIM, 1936, cité d 'après BADIEL, 1991) 
d'une manière plus opérationnel, surtout quand il n'est pas possible ou peu approprié de traiter 
tous les cas individuellement. 

DOPPLER (1991) explique le besoin d'une classification par rapport à l' agriculture par 
l'hétérogénéité des exploitations. Celle-ci conduit à des plans de développement variés en 
fonction de divers problèmes identifiés. Selon WILLIAMS (1994 ), la classification est 
essentielle pour évaluer les contraintes et les possibilités d'un système agricole. MARINOZZI 
(1997) a élaboré une typologie des systèmes de production agricole permettant de comprendre 
la logique du producteur en vue de donner un guide aux cadres gouvernementaux et non 
gouvernementaux pour la formulation de politiques et d'actions de développement adaptées. 

A part de la classification manuelle qui est basée sur la détermination des classes au départ du 
procédé, il y a aussi la classification automatique, destinée à découvrir des structures quand 
les facteurs déterminants ne sont pas encore identifiés. 

PENELON (1992) a appliqué une typologie pour analyser les stratégies d'élevage. Ayant pour 
objectif une meilleure connaissance des besoins et priorités des paysans, il a choisi la 

classification automatique. HARDIMAN et al. (1990) ont fait une classification automatique 
afin d'élaborer une taxonomie des systèmes agricoles et de déterminer des régions appropriées 
à l'introduction de technologies nouvelles. WILLIAMS (1994) a identifié des groupes-cibles 
afin de proposer de la recherche et des interventions politiques appropriées en réponse aux 
besoins de différents groupes d'éleveurs. Sa classification automatique a pris en compte des 
variables relatives aux contraintes et aux potentiels des éleveurs. 

La typologie des personnes aide à comprendre leurs décisions. Les indications à donner 
contribueront à identifier les éleveurs potentiels. Pour adapter les 'paquets d' interventions ' en 
vue du développement du système, il faut savoir qui serait intéressé à changer ses modes 
d'élevage, c'est-à-dire à quel type d'éleveur il serait préférable de s' adresser. Puisque les 
caractéristiques socio-économiques sont supposées de classer les personnes dans des groupes, 
la question qui nous préoccupe est la suivante : Quels sont les groupes socio-économiques 
impliqués dans l'élevage urbain? Ceci doit être testé à travers l'hypothèse suivante de travail : 
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Les éleveurs d'ovins urbains sont disposés, en fonction de leurs caractéristiques socio­
économiques, à modifier leurs techniques d'élevage. 

3 Matériel et méthodes 

Les caractéristiques de la ville de Bobo-Dioulasso et de sa structure de l'élevage ovin urbain 
ont été déjà l'objet d'autres contributions (KOCTY-THIOMBIANO, 1996 et contribution 
allemande du rapport SECOVILLE pour l' année 1996). 

Concernant les méthodes, un renvoi est fait aux rapports précédents. Nous allons seulement 

rappeler que dans deux quartiers différents de la ville chaque fois environ 30 éleveurs et non­
éleveurs ont été interviewés. Cela correspond à 64 non-éleveurs et 72 éleveurs d'ovins 
urbains. 

Analyse des données 

L'analyse qualitative porte sur les raisons d' élever ou de ne pas élever les ovins, les jugements 

portés sur l'élevage en ville et son développement futur, vu par les éleveurs, non-éleveurs et 
personnes-clés. Ce type d'analyse convient surtout à tester l'hypothèse relative à l'opinion de 

la société mais donne aussi des explications importantes quant aux deux autres. 

La statistique descriptive permet une première vue d'ensemble des données récoltées. Les 
logiciels EXCEL (5.0) et SAS (Statistical Analysis System for Windows, version 6.11) ont été 

utilisés. Pour tester les hypothèses deux et trois, deux analyses de classification ont été 

effectuées : une première avec des éleveurs et des non-éleveurs et une deuxième concernant 
uniquement les éleveurs. Puisqu'il s'agit 1c1 d'un ensemble dans lequel peu 
d'interdépendances sont connues, il est approprié·d'utiliser la classification automatique. 

Les tests de signification des paramètres continus sont soit le test de Student, soit le test de 

Kruskal-Wallis quand la distribution des données n'est pas normale, ce qui est le cas pour la 
plupart des variables. Le coefficient de variance est dans la plupart des cas (exception: l' âge -

27% - et les paramètres qui y sont liés) relativement élevé ( entre 40% et 13 7%, en moyenne 
85%) ce qui restreint la force probante. 

L'analyse de classification automatique 

La procédure de la classification ascendante hiérarchique a été effectuée sur le logiciel SAS. 

L'analyse des non-éleveurs et éleveurs et celle des éleveurs entre-eux a concerné 
respectivement 132 personnes, 14 variables et 71 personnes, 15 variables. Les variables sont 

exclusivement de nature socio-économique et ne touchent nullement les questions relatives à 
l'élevage ovin urbain. Puisqu'ici il y a des variables continues de même que des variables 

ordinales et nominales, il a fallu les transformer toutes au niveau nominal. 

Le coefficient de Jaccard a été utilisé comme mesure de proximité/dissemblance et comme 
algorithme: Ward. Le résultat de cette procédure peut être représenté par un arbre partant des 
objets individuels jusqu'au groupe final qui comprend tous les objets, ou ici, toutes les 

personnes. La détermination du nombre de groupes doit respecter plusieurs critères : une taille 
de groupe suffisamment grande, une certaine stabilité des groupes et le sens de la répartition 
en cause. Ensuite, il s ' enchaîne la caractérisation des groupes. 
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4 Résultats 

4.1 Les différences entre les éleveurs et les non-éleveurs 

Les résultats de la comparaison entre éleveurs et non-éleveurs concernant les caractéristiques 
socio-économiques ( origine, niveau d'éducation et circonstances de la vie), établies à l'aide de 
la statistique descriptive, sont présentés dans les tableaux 1 à 3. 

Tab. 1 : Paramètres nominaux d'origine et de circonstances de la vie caractérisant les éleveurs 
(E) et les non-éleveurs (N) et la signification entre eux 

groupe 

EN 
E 
N 

EN 
E 
N 

EN 
E 
N 

EN 
E 
N 

EN 
E 
N 

EN 
E 
N 

' 1 parametre 

ethnie 

né/e à Bobo 

activité de la famille 
d'origine 

religion 

lodprop 

changé de travail 

Mossi 
47 
30 
17 

OUI 

35 
15 
20 

élevage(+) 

25 
18 
7 

musulman 
105 
59 
46 

propriétaire 
116 
70 
46 
OUI 

35 
29 
6 

catégorie 1 (fréquences) 

Peulh 
12 
9 
3 

non 
101 
57 
44 

cultures 

87 
41 
46 

chrétien 
30 
12 
18 

locataire 
16 
2 
14 

non 
101 
43 
58 

étranger 
4 
0 
4 

autre 
73 
33 
40 

cultures + autre 
non-élevage 

10 13 
2 10 
8 3 

animiste 
1 
1 
0 

n.s.= non significatif (p>0,5) * faiblement significatif (p::;;0,05) * * significatif (p::;;O,O 1 ), 

*** fortement significatif (p::;;0,001) 

signification 

* 

. n.s. 

** 

n.s. 

*** 

'*** 

Le test de chi au carré montre une différence significative (p~0,05) pour la répartition des 
ethnies. Les Mossi et les Peulh dominent de façon relative -et absolue chez les éleveurs. Bien 
que les Peulh soient réputés pour être uniquement des éleveurs, l'on remarque que 1/.i de ce 
groupe n'exerce aucune activité d'élevage. L'ensemble d'ethnies diverses domine chez les 
non-éleveurs. Le fait d'être né/e à Bobo-Dioulasso n'est pas significatif (p>0,05). Cependant, 
plus de non-éleveurs que d'éleveurs sont natifs de Bobo. L'activité de la famille d'origine est 
par contre répartie avec une différence significative (p~0,01). L'élevage comme activité des 
parents se trouve surtout chez les éleveurs. Il se remarque, que les activités qui ne sont liées ni 
à l'agriculture ni à l'élevage ('autre') sont plus présentées chez les éleveurs. 
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Le tableau 2 présente des paramètres relatifs au niveau d' éducation des acteurs. 

Tab. 2: Durée moyenne de l'éducation et l'index d'alphabétisation du ménage des éleveurs et 
des non-éleveurs et la signification entre eux ' 

éleveurs non-éleveurs signifi-
éducation/alphabétisation X s n X s n cation 

années d'école moderne de l'éleveur/non- 6,3 4,7 68 9,1 4,1 57 * 
éleveur 
années d'école moderne maximales au ménage 8,2 3,4 72 8,9 4,4 64 n.s. 
index d'alphabétisation 0,56 0,28 72 0,70 0,28 64 ** 

x = moyenne s = écart-type n.s.= non significatif (p>0,5) * faiblement significatif (p::;0,05) 
** significatif(p::;0,01) 

En ce qui concerne l'éducation, on observe que l' éducation moderne maximale de -n ' importe 

quelle personne du ménage ne présente pas de différence significative (p>0,05). Cependant, ce 

n'est pas valable pour toute la structure des ménages comparés. L'index d'alphabétisation du 

ménage (soit en arabe, français, ou en langue nationale) mais aussi l'éducation moderne de 

l'éleveur ou non-éleveur se distinguent peu significativement (p~0,05) avec toujours 

relativement plus de personnes et plus d'années pour les non-éleveurs. 

Tab. 3 : Comparaison de paramètres continus relatifs aux circonstances de la vie des éleveurs 
et des non-éleveurs et la signification entre eux 

éleveurs 
paramètre X s % n 

taille du ménage 15,5 10,9 72 
personnes en charge du ménage 17,6 10,5 69 
cultures hors de la ville 39 28 
nombre d'éleveurs de poules 63 45 

bovins 28 20 
ânes 21 15 

âge de l'éleveur/non-éleveur 50 13 68 

non-éleveurs 

X s % 

8,7 4,5 
11 ,7 12,7 -

36 
44 
3 
8 

48 14 

n 

64 
62 
23 
28 
2 
5 

59 

signification 

*** 
*** 

· n.s. 

x = moyenne s = écart-type n.s.= non significatif (p>0,5) *** fortement significatif (p::;0,001) 

Le tableau 3 indique d' abord que les tailles des ménages montrent une différence fortement 

significative (p~0,001) avec une taille moyenne de 15,5 personnes nettement plus grande chez 

les éleveurs d'ovins. On pourrait soupçonner que cela soit dû à de différentes étapes dans leurs 

cycles de vie mais ce n'est pas le cas puisque en général l ' âge des chefs de familles ne se 

distingue pas de façon significative (p>0,05). L'âge moyen se situe autour de 49 ans. 

Les types socio-économiques identifiés 

L'objectif de la première classification automatique était de vérifier s' il existe des différences 

socio-économiques entre les éleveurs et les non-éleveurs de sorte qu' on pourrait les classer en 

deux ou plusieurs groupes distincts. L ' analyse a été faite sur la base d' aspects uniquement 
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socio-économiques. Le choix des variables a été fait de façon à permettre d'une part de 
couvrir une large gamme d'aspects et d'autre part de ne pas aller trop dans les détails. Le 
dendrogramme (figure 1) sert de base au choix de la partition. 

i: :.~ 
,_ 

!:- ~ 
:-

... 
!: 
,- ~ 

'E' 'mix-E' !'mix-N·j 

~ 

<....> 

·~ :=! ~ 
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• éleveur O non-éleveur Les rectangles indiquent les groupes de la solution choisie. 

Fig. 1 : Dendrogramme des éleveurs et des non-éleveurs 

.3 
·:... r-1 
! .. .• 
;· ,_ 
·- ~ 
' = i= 
1:. ~ 

Les marques du dendrogramme montrent le découpage choisi qui est caractérisé comme suit : 

groupe-EN-1 E: 30 N: 05 ~ 'éleveurs' 'E' 

groupe-EN-2 E:24 N: 18 ~ 'mixte, plus d'éleveurs' 'mix-E' 

groupe-EN-3 E: 13 N: 18 ~ 'mixte, plus de non-éleveurs' 'mix-N' 

groupe-EN-4 E: 03 N: 12 ~ 'non-éleveurs a' 'Na' 

groupe-EN-5 E: 01 N: 08 ~ 'non-éleveurs b' 'Nb' 

Le chi au carré pour les répartitions des éleveurs et non-éleveurs de la partition choisie montre 
une différence fortement significative. 

Le secteur ( chi au carré : faiblement significatif) joue un rôle essentiellement pour les groupes 
de non-éleveurs avec respectivement 87% et 67% de personnes dans le secteur central alors 
que dans le groupe 'mixte, plus de non-éleveurs' le secteur périphérique (68%) domine. Les 
parts des autres groupes sont plus ou moins équilibrées. 

Le paramètre religion ( chi au carré : fortement significatif, juste valable sans catégorie 
'animiste') nous montre la forte présence de musulmans dans les groupes d'éleveurs (mixte et 
non mixte) mais aussi dans le groupe 'non-éleveurs a' . Dans le groupe 'non-éleve_urs b' la 
répartition est presque équilibrée et dans le groupe 'mixte, plus de non-éleveurs' les chrétiens 
prédominent. 

Le groupe 'éleveurs' se compose de beaucoup de personnes agees, le groupe 'mix-E' 
comprend essentiellement le quartile moyen, celui de 'mix-N' se répand sur les quartiles 
moyen et haut tandis que le groupe 'Na' sur les parts haute et basse avec l'accent sur la basse 
et le groupe 'Nb' finalement ne rassemble presque que de jeunes du quartile bas. 

- 10 -



Le nombre de personnes d'un ménage ayant l'âge et théoriquement le temps de s'occuper des 
moutons montre aussi une différence fortement significative (p5:0,001) selon le chi au carré. 
Le tableau 4 montre que les groupes de non-éleveurs (mixte et non mixte) se trouvent 
principalement dans les tranches 1 (1 à 3 travailleurs potentiels) et 2 (4 à 7 travailleurs 
potentiels), c'est-à-dire comprennent moins de main-d'œuvre potentielle, le groupe 'mix-E' 
montre une répartition avec l'accent sur la tranche moyenne et le groupe 'E' se compose 
principalement des tranches 2 et 3 (4 à 7 et 8 à 34 travailleurs potentiels). 

Tab. 4: Fréquences des travailleurs potentiels dans les 'groupes-EN' 

'Nb' 'Na' ' mix-N ' ' mix-E' 'E' 
tranche n % n % n % 11 % 11 % 

1 à 3 6 67 9 60 15 48 9 21 1 3 
4à7 3 33 4 27 14 45 23 55 19 54 
8 à 34 0 0 2 13 2 7 10 24 15 43 

Une autre propriété des groupes de non-éleveurs consiste dans la prédominance de plusieurs 
ménages dans la cour contre en général un seul chez les autres. 

Le statut de l'habitation montre une différence nette entre les groupes de non-éleveurs. Le 
groupe 'N b' ne se compose que de locataires, c'est-à-dire 9 sur 16 du total des locataires 
intervi~wés. Dans tous les autres groupes le taux de propriétaires se monte au minimum à 
85%. Une deuxième différence nette des groupes de non-éleveurs se caractérise par la durée 
de temps déjà passé à Bobo-Dioulasso. Tandis que le groupe 'N a' se compose presque que de 
natifs de Bobo, le groupe 'Nb' n'a que des personnes venues il y a au maximum 16 ans (la 
première tranche). Dans le groupe 'E', il y a relativement beaucoup de personnes qui sont là 
depuis plus de 36 ans. 

En ce qui concerne la présence de bovins, le groupe 'E' se distingue des autres par son 
pourcentage élevé de personnes (15 sur un total de 21 éleveurs de bovins) qui élèvent des 
bovins en ville. Une autre distinction des éleveurs du reste est la seule prédominance de ceux 
ayant changé leur travail. Le test de chi au carré indique une différence fortement 
significative. 

Enfin, en ce qui concerne les paramètres relatifs au niveau d'éducation le groupe 'mix-N' 
surprend: 30% de ménages avec au moins une personne ayant fait l'université, ce qui signifie 
en chiffre absolu 9 sur 11 de l'échantillon entier. Le groupe 'E' montre de même 64% de 
ménages avec au moins une personne ayant fait plus de l'école primaire. En simplifiant et si 
l'on ne regarde que deux groupements: les groupes plus composés d'éleveurs ('E' et 'mix-E') 
et ceux plus composés de non-éleveurs ('Na', 'Nb' et 'mix-N'), l'on conclut que les derniers 
sont plus représentés dans les catégories d'éducation plus longue. L'éducation du 
décideur1/non-éleveur montre des tendances un peu plus claires. Les personnes n'ayant pas 
fréquentées l'école présentent 46% du groupe 'E' et ceux ayant fait l'école coranique 29%. Le 
groupe 'mix-E' se compose surtout des catégories : ' pas fréquenté' , 'coranique' et 'moderne 

1 Le décideur est la personne qui prend les décisions importantes concernant les ovins. Dans la plupart des cas, le 
décideur est identique à l'éleveur{= propriétaire des ovins). 
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courte'. 71% du groupe 'mix-N' se répartissent sur les deux catégories modernes mais un 
quart du groupe se retrouve dans la catégorie ' pas fréquenté ' . Presque la moitié du groupe 
'Na' est issue de la catégorie 'moderne courte' et un quart de 'coranique' . Le groupe 'Nb' se 
compose de deux tiers de la catégorie 'moderne longue' mais aussi d'un tiers de 'pas 
fréquenté ' . 

L' index d'alphabétisation en français est représenté dans le tableau 5. On observe les 
répartitions inverses des groupes 'mix-E' et 'mix-N' avec respectivement la moitié et plus de 
la moitié dans les catégories extrêmes, à savoir l' index plus bas pour les éleveurs. Les autres 
groupes sont moins distincts, en particulier le groupe 'N a'. Les quartiles bas prédominent 
dans le groupe 'E' et le quartile haut dans le groupe 'Nb'. 

Tab. 5: Distribution des fréquences de l'index d'alphabétisation en français dans les 'groupes­
EN' 

'Nb' 'Na' ' mix-N ' ' mix-E' ' E' 
index n % n % Il % 11 % Il % 

0 à 0,375 2 22 7 0 0 21 50 9 26 
>0,375 à 0,625 3 33 4 27 3 12 29 13 37 
>0,625 à 0,81 1 11 2 13 12 39 8 19 9 26 
>0,81 à 1 3 33 8 53 18 58 2 4 11 

Le tableau 6 reprend de façon synthétique les résultats de la typologie. 

Tab. 6: Récapitulatif sur les 'groupes-EN' et leurs caractéristiques 

groupe caractéristiques 

'E' plus de musulmans, âgés, beaucoup de travailleurs potentiels, venus il y a longtemps, 
quelques éleveurs de bovins, changé de travail, décideur: pas fréquenté l'école et éducation 
coranique 

'mix-E' plus de musulmans, âge moyen, index d'alphabétisation bas 

'mix­
N' 

'Na' 

'Nb' 

périphérique, plus de chrétiens, index d 'alphabétisation élevé, 1/3 éducation coranique et 
2/3 moderne 

central, plus de musulmans, jeunes et âgés, moins de travailleurs potentiels, plusieurs 
ménages dans la cour, natifs de Bobo, cor. et mod. 1 - 6 ans 

central, jeunes, moins de travailleurs potentiels, plusieurs ménages dans cour, locataires, 
venus il n'y a pas longtemps, pas fréquenté l' école et mod. > 6 ans 

cor.= éducation coranique mod.= éducation moderne 

Pour compléter l'analyse, nous allons comparer les groupes définis avec des aspects relatifs à 
l' élevage. Les non-éleveurs qui ont déjà élevé en ville antérieurement se trouvent à trois 
quarts dans les groupes mixtes et essentiellement dans le groupe 'mix-E' où ils représentent 
plus d'un tiers du groupe. Plus de la moitié des non-éleveurs des groupes 'Na' et 'Nb' 
n'aimeraient pas devenir éleveur urbain. Les autres groupes montrent un pourcentage inverse : 
ceux qui souhaiteraient devenir éleveurs d'ovins urbains forment la majorité. 

L'opinion sur le développement futur sera limitée sur deux variations : un développement 
positif qui comprend les mentions ' se maintenir' et ' se développer' et une régression avec les 
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mentions 'diminuer' et ' disparaître', laissant à part les mentions non explicites. Chez les 
groupes mixtes et le groupe 'E' le développement positif domine, le groupe 'Na' présente un 

équilibre entre les deux variations et finalement, chez le groupe 'Nb' le développement 
négatif domine de façon nette. 

4.2 Les groupes innovateurs des éleveurs 

Les résultats de la classification automatique ci-dessus montrent que les éleveurs d'ovins ne 
présentent pas de groupe socio-économique homogène. C'est pour cela que nous allons 
ensuite essayer de mieux les différencier afin d'en déduire - si possible - de différents modes 
de conduite de leur élevage ovin. L' analyse des périodes de vie des éleveurs, de leurs projets 
futurs et d'autres caractéristiques montre également une grande variabilité (tableaux 7 et 8). 

Tab. 7: Périodes de vie des éleveurs d'ovins à Bobo-Dioulasso 

paramètre nombre de personnes , rt ty étendue 
nées hors de Bobo moyenne eca - pe 

âge à l'arrivée en ville 1 51 23 ,5 8,6 0-53 
années en ville avant démarra~e de l'élevage 51 18,6 13,2 0-54 
âge au démarrage de 1' élevage 49 42,7 11 ,8 18-68 

" --- natifs de Bobo, n= 15 27,9 10,0 10-40 
" tous, n=64 39,3 13,0 10-68 

1 La différence avec les non-éleveurs (moyenne=27,4 écart-type=12,8 n=37) est non significative (p>0,05). 
2 La moitié des retraités ont commencé l'élevage avant l'âge de 50 ans. Si ceci était avant ou après le début de la 

retraite n'a pas été toujours précisé (l'âge de la retraite varie; les militaires moins gradés par exemple partent à 
la retraite très jeunes, autour de 41 ans). 

Le tableau 7 mentionne un âge moyen au démarrage de l'élevage de 39 ans. Alors que les 
natifs de Bobo commencent déjà à l'âge moyen de 28, les migrants le font juste à 43 ans. 
Cette différence est fortement significative (p~0,001). Les migrants arrivent à Bobo en 
moyenne à l'âge de 24 ans et passent, toujours en moyenne, 19 ans en ville avant de s'adonner 
à l'élevage. Il est cependant important de se rendre compte de la très grande étendue de ces 
chiffres. 

15% des propriétaires d'animaux de l'échantillon sont des femmes, dans la plupart des cas des 
ménagères. Mais, la question sur la personne s'occupant des ovins révèle que ce sont encore 
plus de femmes ( 15 mentions) qui sont concernées par cet élevage. La moitié des propriétaires 
s'occupent seuls des ovins tandis que les aides les plus souvent nommées sont les enfants (23 

mentions). 

Les indications de l'importance générale de l'élevage ovin en ville (n=72) se résument en 
quatre catégories. Plus de la moitié mentionne l'aspect économique, un tiers la tradition, puis 
ils soulignent l'aspect socioculturel et une part minime ne lui accorde pas d' importance 
spéciale. Ces réponses diffèrent, à quelques détails près, de celles données à la question de 
savoir pourquoi ils ont commencé leur propre élevage ovin urbain (n=62). Là, les aspects 
socioculturels jouent un rôle dominant (45%), suivi par les raisons économiques (23%), ' le 
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hasard' (19%) et la tradition (13%). 'Le hasard' veut dire que le début de leur élevage était 
motivé par des événements fortuits, par exemple l'héritage ou un don ; cette catégorie joue un 
rôle important chez les femmes car presque la moitié d'elles se trouve ici. 

En ce qui concerne les raisons économiques, les dépenses relatives à l'élevage varient déjà 
énormément. Quelques personnes achètent régulièrement des fourrages et compléments et 
font des traitements de prophylaxie, d'autres le font seulement de temps en temps ou quand ils 
ont l' argent. Souvent, les éleveurs disent même ne pas bien connaître ces chiffres ou préférer 
de ne pas les connaître. 

Un calcul purement théorique doit montrer la fragilité des avantages économiques. Supposons 
que la jeune femelle soit un don, ou entrée par la naissance, et qu'elle soit nourrie pendant dix 
mois (50 FCFA x 10 mois avec l'achat tous les trois jours= 5000 FCFA), qu 'elle boive de 
l' eau d'un puits et qu 'elle sera traitée une fois (200 FCF A). Au moment de la vente, la brebis 
est dans un état plutôt mauvais et coûte un prix de 7600 FCF A (prix moyen annuel de 1995 du 
marché de Bobo-Dioulasso, MINISTERE DE L'AGRICULTURE ET DES RESSOURCES ANIMALES, 
1996). Ceci signifie un surplus de 2400 FCFA. L'augmentation de l'affouragement à tous les 

deux jours ramènera déjà ce surplus à zéro si le prix de vente n'augmente pas. 

Tab. 8: Projets futurs des éleveurs d'ovins urbains (n=65) 

projet futur n % 

1 pas de projet, juste maintenir 18 28 

2 seulement augmenter nombre d 'ovins 13 20 
3 améliorer ration, construire, métissage 22 34 
4 continuer hors de la ville 8 12 
5 investir dans autre chose/espèce animale 4 6 

Le tableau 8 montre les divers projets futurs des éleveurs. Plus de la moitié aimerait 
développer l'élevage (projets 2 et 3), un quart veut simplement continuer (projet 1). Pour le 
reste, l' élevage ovin urbain se présente plutôt comme une étape transitoire vers d'autres 
activités, soit l'élevage ovin rural, soit une activité autre que l'élevage ovin. 

La taille moyenne des cheptels analysés se monte à 7,75 têtes avec un écart-type de 4,9 

(coefficient de variance = 63%). L'étendue comprend 1 à 22 têtes. Même un troupeau 
d'approximativement 40 têtes a été observé mais il ne fait pas partie de l'échantillon analysé. 
Il existe une corrélation moyenne entre le nombre d'ovins et le nombre de personnes du 
ménage. Le nombre d 'ovins croît par exemple en fonction du nombre d 'enfants, ce qui se 
décrit par un coefficient de corrélation de r=0,49 (R2=0,25 pour la relation carrée). 

Les types socio-économiques des éleveurs 

Une deuxième classification automatique a été faite afin d'analyser s' il existe des groupes 
socio-économiques d'éleveurs urbains particulièrement intéressés et motivés à mieux adapter 
leurs techniques d'élevage au milieu urbain. Ceux-ci pourraient représenter des groupes­
cibles. Le dendrograrnme (figure 2) relatif à la classification automatique des éleveurs oriente 
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le choix du nombre de groupes. Nous allons choisir la solution de cinq groupes ; elle présente 
une partition suffisamment fine. 

Les cercles indiquent les groupes de la solution choisie. 

Fig. 2 : Dendrogramme des éleveurs 

Le tableau 9 présente les caractéristiques des 'groupes-E' de façon brève. 

Tab. 9: Synthèse des caractéristiques des 'groupes-E' 

groupe caractéristiques 

.-

... --· 

E-1 1/3 sont des femmes, beaucoup de retraités, plusieurs ménages dans la cour, peu 
d'éducation moderne, index d'alphabétisation bas 

E-2 jeunes, natifs de Bobo, activité principale de la famille d'origine: autre que l'agriculture 

E-3 secteur central, âgés et jeunes, commerçants, Pèulh, activité de la famille d 'origine: 
élevage, 40% ont des bovins, éducation poussée 

E-4 secteur périphérique, un tiers sont retraités, chrétiens, migrants récents, presque la moitié 
cultive, peu de travailleurs potentiels, éducation poussée du ménage mais non du décideur 

E-5 Mossi, éleveurs de bovins urbains, ayant changé de travail, beaucoup de travailleurs 
potentiels,~ des décideurs n'ont pas fréquenté l'école 

De suite nous allons analyser certains paramètres relatifs à l'élevage (tableau 10). Les 

personnes du groupe E-1 sont assez jeunes à l'arrivée (laissant à part le groupe E-2 à cause du 

nombre trop faible). E-2 se caractérise par des natifs de Bobo-Dioulasso qui commencent très 

jeunes l'élevage. Le groupe E-3 comprend des gens venus relativement tard à Bobo, qui 

attendent longtemps avant de s'adonner à l'élevage et donc étant âgés au moment du 

démarrage de l'élevage. Leurs troupeaux sont assez grands bien que la durée de l' élevage soit 

très courte. Alors que le plus de valeurs extrêmes se trouve chez le groupe E-3 , celles du 

groupe E-4 oscillent toujours plus ou moins autour de la moyenne. Les personnes du groupe 

E-5 ont commencé relativement vite après leur arrivée à Bobo-Dioulasso. Leurs troupeaux 

sont de très grande taille et la durée de l' élevage est très longue. 
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Tab. 10 : Périodes relatives à l'élevage et les 'groupes-E' (moyennes et écarts-types) 

âge au durée de 
nombre 

natifs 
âge à 

années en ville 
démarrage de l' élevage 

d 'ovins de l'arrivée avant 
groupe l'élevage ovin urbain Bobo démarrage 

X s n X s n X s n 11 X s 11 X s n 

E-1 42,1 11 ,7 20 11 ,8 12,1 20 6,5 5,0 22 0 21 ,0 8, 1 19 20,6 15,3 17 
E-2 29,9 10,3 16 10, 1 10,0 16 6,9 3,0 16 13 19,0 5,2 3 19,7 8,1 3 
E-3 49,8 14,3 9 7,9 5,7 10 9,5 4,6 10 1 27,9 11 ,9 8 25 ,0 14,8 9 
E-4 40,3 10,6 10 10,0 9,2 11 6,5 5,0 11 0 24,1 6,2 10 16,4 9,8 11 
E-5 37,0 12,6 8 15,8 8,3 10 10,7 6,0 12 0 24,5 8,3 JO 12,8 11 ,5 10 

x = moyenne s = écart-type 

L'économie, comme raison d'avoir commencé son propre élevage, ne joue qu'un rôle 
important dans les groupes E-1 et E-5 (respectivement 1/3 et la moitié). Dans les trois autres 
groupes, le contexte social est responsable du démarrage chez au moins la moitié des 
concernés, dans le groupe E-1 ce pourcentage descend à 39% et dans le groupe E-5 à 20%. 

L'analyse des projets futurs de l'élevage urbain d'ovins relative aux ' groupes-E' a révélé que 
le groupe E-1 présente un pourcentage élevé de personnes ayant des projets de management 
(améliorer ration, construire, métissage). Tous les membres de ce groupe sont de plus assez 
intéressés par l'élevage ovin pour ne pas vouloir changer de branche d'activité. Le groupe E-5 
montre les mêmes tendances, mais un pourcentage moins élevé pour ces projet mentionnés. 

4.3 A vis et faits concernant les ovins urbains 

Quelques éléments de l'appréciation des ovins en ville ont été déjà traités dans les chapitres 
précédents ainsi que dans la contribution allemande du rapport SECOVILLE pour l'année 
1996. Seuls quelques suppléments seront présentés ici. 

Les éleveurs et non-éleveurs ont été interrogés sur ce qu'ils pensent de l'avenir de l'élevage 
urbain d'ovins (tableau 11) et ceci montre une différence faiblement significative (p~0,05). 

Tab. 11 : Fréquences des catégories de l'appréciation de l'avenir des ovins en ville selon les 
éleveurs (E) et les non-éleveurs (N) et la signification entre eux 

catégorie (fréquences) signification 

groupe développer maintenir diminuer disparaître ça dépend "* 

EN 35 32 30 11 17 
E 19 17 22 3 5 
N 16 15 8 8 12 

* faiblement significatif (p~0,05) 

On voit que la réponse la plus négative ('disparaître ') apparaît surtout chez les non-éleveurs, 
la diminution par contre a été mentionnée par plus d'éleveurs. Une part assez importante des 
non-éleveurs a émis beaucoup de réserves : d'après eux, le futur dépend fortement des modes 
d'élevage exercés. Tandis que 9 sur 10 des éleveurs-femmes s'attendent à une évolution 
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positive (maintenir ou développer), ce sont légèrement moins que la moitié chez les éleveurs­
hommes (26 sur 55) qui en croient. 

L'opinion des non-éleveurs 

29 des non-éleveurs (n=64), c'est-à-dire un peu moins de la moitié, ont des expenences 
concrètes d'élevage ovin, dont 16 (un quart) à Bobo même. Les raisons pour lesquelles ils ont 
arrêté sont très variées : 5 ont subi des vols, 4 ont abandonné à cause des maladies, 2 ont 
vendu pour avoir de l'argent, 2 autres à cause des problèmes avec les voisins, un n'avait plus 
les moyens d'entretenir ses ovins et un trouvait que l'élevage ne serait pas bien en ville. 

Il sera rappelé le fait que presque la moitié des non-éleveurs aimerait bien être éleveur 
d'ovins, mais ne le sont pas pour des raisons diverses. Pour quelques-uns ce sont les moyens 
financiers manquants qui les en empêchent et pour d'autres il y a certaines conditions 
préalables à remplir, en particulier la construction d'un enclos. L'autre moitié des non­
éleveurs actuels se compose de 30% aimant élever mais juste en dehors de la ville et 
seulement 22% ne voulant pas du tout élever. 

L'opinion des personnes-clés 

Les maires, étant plus ou moins les exécuteurs de la législation, doivent se baser sur le décret 
portant sur la réorganisation agraire et foncière interdisant l'élevage en ville. Cependant, il y a 
chez eux la même gamme d'avis que chez les représentants des pharmacies vétérinaires: d'un 
côté celui qui aimerait abolir complètement l'élevage en ville et de l'autre côté celui qui le 
soutient et qui lui-même est éleveur urbain. 

Selon un des maires, un compromis imaginable consisterait dans l'attribution de parcelles à 
l'écart réservées uniquement aux ovins urbains. Mais le problème est la définition· de cette 
zone spéciale. Les expériences de Ouagadougou ont déjà montré que la ville s'agrandit vite et 
que les secteurs une fois définis et attribués deviennent malgré tout rapidement des zones 
d'habitation. Le plan de développement de la ville de Bobo (MINISTERE DE L'EQUIPEMENT, 
1990) prévoit des zones spéciales d'élevage. L'alternative serait de garder strictement les 
animaux chez soi, mais là aussi des voisins déposent des plaintes à la commune - conformes 
au code de l'environnement (n°002/94/ADP du 19 janvier 1994, ASSEMBLEE DES DEPUTES DU 
PEUPLE, 1994) - à cause du bruit et de l'odeur. 

Au cours des entretiens avec des personnes-clés il a été indiqué que le décret de la 
réorganisation agraire et foncière serait en cours de relecture. Les gens pensent en général que 
l'article relatif à l'interdiction de l'élevage urbain d'ovins sera supprimé dans une nouvelle 
édition. 

5 Discussion 

Critique de la méthode 

Une question consiste à savoir si la classification automatique est vraiment la meilleure 
méthode. Bien qu'elle soit adaptée au problème (découvrir les structures d'un ensemble 
complexe), elle présente néanmoins certains inconvénients, particulièrement la sensibilité de 
l'analyse. Afin d'en éviter, d'autres méthodes ne débouchant pas tout à fait sur une 
classification, pourraient être utilisées. Il pourrait convenir d'utiliser, par exemple, des 
méthodes de recherche qualitative qui n'incluent pas forcément une analyse statistique. Il est 
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clair qu'elles ne poursuivent pas tout à fait les mêmes objectifs que les autres citées ci-dessus. 
Il existe cependant des points communs, à savoir comprendre et simplifier la réalité pour en 
obtenir un modèle plus opérationnel. L'utilisation d'une telle méthode s'avère opportune si 
l'accès à là population est aisé. 

Quant à la décision d'élever ou non, RICHARDSON et WHITNEY (1995) proposent le 
'Loglinear/Logit model' qui établit un modèle simple pour estimer l'occurrence d'élevage en 
ville. Sur base de tests de significations pour des variables de scalaires variées, ils choisissent 
les plus significatives pour le modèle. Celui-ci peut fournir une idée de l'ampleur de l'élevage 
urbain, mais ne donne que peu d'informations sur les éleveurs eux-mêmes. A partir de cette 
information il est possible d'établir une typologie qui montrerait les parts de la société plus ou 
moins tentées d'élever. Pour compléter ce modèle, il est en outre nécessaire de connaître le 
taux d'éleveurs actuel. Si cette dernière exigence était réalisée, la combinaison du 
'Loglinear/Logit model' avec une typologie eut été une bonne alternative à la classification 
automatique. 

Le spectre des avis sur l'élevage urbain 

La plupart des gens sont persuadés que l'élevage en ville a sa propre valeur et le considèrent 
principalement positif. Le succès et les perspectives d'avenir de l'élevage urbain sont par 
contre souvent définis en fonction d'une gestion suffisante et adaptée. Il n'y a pas d'accord si 
l'élevage urbain est économiquement rentable. 

L'opinion publique se reflète aussi dans le fait de la relecture des textes de la réforme agraire 
et foncière qui datent du temps de la révolution. L'abolition de l'interdiction officielle de 
l'élevage urbain progresse dans les mentalités. 

Dans la littérature, l'élevage est souvent automatiquement considéré comme une activité 
économique mais cette hypothèse n'a été ni prouvée ni testée. L'aspect traditionnel (ou 
religieux) est également accordé. Les raisons socioculturelles par contre ne figurent que très 
rarement dans les exposés (cf FEIX, 1996, GERTEL, 1996, RüSERO et HAAS, 1996). En fait, 
l'élevage urbain est souvent multi-fonctionnel et l' aspect socioculturel - plaisir d'avoir un 
animal de compagnie, occupation pour certaines personnes - joue un rôle important qui est 
souvent sous-estimé, bien qu'il puisse influencer le management et tient également de la 
légitimité. Mais c'est Justement la raison économique qui semble être l' unique raison capable 
de défendre l'exercice de cette activité en milieu urbain. 

La perception de la notion économique peut cependant donner lieu à des différences. La 
notion capitaliste avec le principe de profit monétaire est connue mais n'a que peu 
d' importance ("On pense que ça rapporte parce que l'achat et la vente ne se font pas en même 
temps."). Des éleveurs qui disent préférer ne pas connaître les chiffres montrent justement 
qu' il existe d'autres priorités. Le fait de pouvoir disposer d' un animal ou, après sa vente, 
d' une somme d'argent relativement élevée à un moment donné est plus important. La 
réduction des risques par la diversification des activités joue aussi un rôle ("La boutique ne 
marchait pas bien, alors j'ai commencé avec les moutons."). Pour d'autres, la notion de 
sécurité financière prime ("Ça résout beaucoup de problèmes."). La viabilité économique de 
l'élevage urbain d'ovins (sous le principe d'un profit du bilan) n'a quant à elle pas pu être 
démontrée. Un bilan hypothétique effectué laisse supposer que l'alimentation achetée est trop 
chère pour satisfaire tous les besoins des animaux régulièrement. Il est apparemment 
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nécessaire de disposer d'autres sources d'alimentation, de préférence gratuites. Les 
différences entre saison sèche et saison pluvieuse sont également à considérer. 

$elon LACHANCE (1993), une urbanisation écologiquement viable semble inconcevable sans 
une agriculture urbaine qui apparaît de plus en plus comme un moyen profitable pour 
transformer les déchets en nourriture et pour créer des emplois désespérément recherchés. A 
Bobo-Dioulasso il y a déjà tout un réseau de personnes liées à l'élevage, tant en amont qu'en 
aval, et qui sont organisées de façon formelle ou informelle. 

Comment définir dès lors la liberté des acteurs de la ville ? Les différences entre personnes 
sont en même temps une condition requise et une source de conflits de la ville. La qualité de 
la vie en milieu urbain s'améliore et détériore avec l'élevage ovin urbain selon les habitudes, 
avis et possibilités des acteurs. 

La société n'est bien sûr pas une masse homogène, mais le soutien prédomine actuellement à 
Bobo-Dioulasso. En conséquence, il ne faut pas .s'attendre à de grands changements dans un 
futur proche. L' affirmation "l'élevage ovin urbain est soutenu par la société" est valable 
dans le sens d'une acceptation, car le soutien actif se limite à quelques-uns. Etant donné que 
l'élevage ovin urbain tient une place solide dans la société et fait largement partie de la réalité, 
il s' avère indispensable de le prendre en compte lors de la planification de la ville et de 
l'encadrer afin de promouvoir son adaptation au milieu. 

Les différences entre les éleveurs et les non-éleveurs 

Quelques différences entre les éleveurs d'ovins et les non-éleveurs de petits ruminants à 
Bobo-Dioulasso ont été identifiées. La classification automatique a en outre permis de mettre 
en évidence plusieurs groupes englobant plus ou moins d'éleveurs et de non-éleveurs. Leurs 
caractéristiques ont mené à une typologie. A partir de cette typologie il a été possible de 
nommer plusieurs facteurs contribuant à la décision d'élever des ovins en ville et servant 
également d' indicateurs pour l'estimation du potentiel futur de l'élevage urbain d'ovins. 

L' impossibilité de séparer les éleveurs des non-éleveurs de façon nette au cours de l'analyse 
montre que les variables socio-économiques utilisées ne suffisent pas pour distinguer 
complètement les uns des autres. L'analyse permet néanmoins de conclure que certains 
facteurs accentuent la disposition d'un ménage à élever ou non. 

Concrètement, la propension à exercer des activités d'élevage augmente : 
- avec la taille du ménage, celui-ci possédant plus de main-d'œuvre potentielle, 

- avec le taux d'analphabétisme, 
- lorsque le niveau scolaire est faible, 
- si les acteurs ont été familiarisés avec ce type d'activité durant leur jeunesse, 
- si la source de revenu a changé, et 

- si le ménage est propriétaire de la cour qu'il occupe. 

Ces facteurs ne sont pas nécessairement liés. Ainsi, la classification automatique caractérise 
les groupes d'éleveurs de la façon suivante : 
- des personnes âgées venues s' installer en ville il y a longtemps, 
- n'ayant que peu de formation, 
- ayant déjà changé de travail, 
- élevant souvent également des bovins, 
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- possédant beaucoup de mains-d'œuvre potentielles. 

Par contre, les groupes de non-éleveurs sont représentés majoritairement par : 

- une part importante de natifs de Bobo, 

- plus de jeunes, 

- des personnes ayant un niveau d'instruction plus élevé, 

- des ménages partageant leur cour avec d'autres familles, et 

- des foyers où une main-d'œuvre potentielle fait plutôt défaut. 

Le pourcentage de musulmans dans le groupe des éleveurs est à peine plus grand que celui du 

groupe des non-éleveurs. Il n'y a donc pas de différence significative. Dès lors, l' aspect 

religieux - le mouton étant sacrifice de la fête de Tabaski - n'est pas un facteur suffisant 

pouvant expliquer le choix de pratiquer l' élevage. 

Les seules sources d 'observations sur les non-acteurs de l' élevage urbain sont les analyses de 

RICHARDSON et WHITNEY (1995). Ces dernières ont testé certains aspects démographiques 

pour pouvoir préciser ce qui distingue les éleveurs des non-éleveurs de caprins à Khartoum. 

Ils ont révélé comme paramètres décisifs : l' origine (natif de la campagne = migrant), la 

présence de voisins éleveurs (leur présence) et le nombre d'enfants (relation positive avec le 

nombre de caprins). Le cas inverse est observé à Ouagadougou/Burkina Faso où une majorité 

de natifs de la ville s 'adonne à des activités jardinières (MANSHARD, 1992). Il y a moins de 

natifs de Bobo-Dioulasso entre les éleveurs de notre échantillon, exprimé en pourcentages, 

mais la différence n'est pas significative. Il convient de rappeler que 80% des chefs de 

ménage de la population bobolaise sont des migrants. Ces derniers se lancent dans l'élevage 

bon nombre d'années après s'être installés en ville, en moyenne après 18,6 ans. De plus, il y a 
de grandes différences entre l'âge de démarrage des migrants et celui des natifs de Bobo. Les 

natifs commencent beaucoup plus tôt, ils se trouvent donc à ce moment-là dans une autre 

étape du cycle de vie et poursuivent éventuellement d' autres objectifs. 

Dans le cas de Bobo, un des groupes de non-éleveurs est essentiellement composé de natifs de 

Bobo-Dioulasso ('Na') et l'autre ('Nb') de migrants venus en ville il y a relativement peu de 
temps. 

Le groupe social d'appartenance se décrit en plus par l' activité familiale d'origine et l'ethnie. 

Ainsi, l'exercice d'activités agricoles de la famille d'origine est un facteur important dans le 

choix d'élever des animaux en ville. La répartition des ethnies montre aussi une différence, 

mais il faut considérer la très grande gamme d 'ethnies diverses. Par conséquent, il a été 

nécessaire de réunir plusieurs ethnies pour le test. La conclusion possible est que les Mossi et 

les Peulh prédominent chez les éleveurs et qu'ils ne constituent qu'un tiers des non-éleveurs. 

L' influence de l'origine sur la décision d' élever des ovins en ville (sous-hypothèse) ne se 

confirme pas tout à fait. Il y a quelques tendances à observer, mais apparemment ce n' est pas 

un facteur déterminant de première importance d' après notre échantillon. 

L'autre sous-hypothèse concerne l'influence de l' éducation sur la décision d 'élever. 

RICHARDSON et WHITNEY (1995) ont trouvé que l'éducation des éleveurs est plus basse que 

celle des non-éleveurs de caprins à Khartoum. FREEMAN (1991) a également observé la 
tendance à une éducation moins poussée chez les acteurs d' agriculture urbaine à Nairobi 
tandis que EGZIABHER (sans date, citée par LEE, 1993a) décrit pratiquement le contraire. La 
situation de Bobo-Dioulasso ressemble plutôt aux premières citations. En mettant l ' accent sur 
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l'éducation moderne comme moteur de développement (cf BLANCKENBURG, 1982), il ressort 
que ce sont les non-éleveurs qui y dominent significativement. Les éleveurs par contre sont 
plus forts en éducation coranique, c'est-à-dire traditionnelle, mais aussi fortement représentés 
entre ceux qui n'ont pas fréquenté l'école. L' index d'alphabétisation du ménage entier 
confirme cette constatation : il est significativement plus grand chez les non-éleveurs. La 
stratégie des ménages - ne permettre qu'à certains membres de suivre une éducation plus 
poussée - se retrouve non pas seulement chez les non-éleveurs mais aussi chez les éleveurs. 
D'autre part, le niveau d'éducation maximal atteint ne diffère pas de façon significative entre 
les deux groupes. Mais c'est la plus grande taille des ménages d'éleveurs qui fait la différence, 
car le nombre et donc le pourcentage de membres n'ayant pas fréquenté l'école y sont plus 
élevés. 

L' importance de l'éducation est donc confirmée. Il faut toutefois distinguer entre l'éducation 
moderne et traditionnelle. Mais, ce paramètre n' est pas exhaustif, il y a des gens qui ont fait 
des études coraniques ou qui n'ont pas fréquenté l'école chez les non-éleveurs et la personne 
avec le plus haut degré de formation, le seul docteur de l'échantillon, est un éleveur. · 

Globalement, la première partie de l'hypothèse est confirmée : les éleveurs d'ovi11s urbains 
diffèrent des non-éleveurs de petits ruminants par des caractéristiques socio-économiques. 
Un facteur fait néanmoins défaut : l'origine n'est pas une caractéristique permettant de 
différencier les éleveurs des non-éleveurs, donc il faut rejeter cette partie de l'hypothèse. 
Quant au facteur éducation, il joue un rôle décisif: les deux groupes diffèrent spécialement 
par l'éducation des acteurs. En outre, l' analyse a montré que la taille des ménages, exprimée 
par exèmple par le nombre de travailleurs potentiels ou mieux encore par le nombre d'enfants, 
est un paramètre important de la distinction des groupes, et donc dans la prise de décision 
d'élever. 

La stabilité des groupes a été éprouvée en alternant le choix des variables ainsi qu'en utilisant 
des variables autres que celles de la classification automatique. En changeant les variables, la 
distribution est modifiée, mais la répartition des personnes au sein de ces nouveaux groupes 
n'est pas entièrement éclatée, il existe toujours une cohérence (un noyau central) entre les 
représentants de ces nouveaux groupes et ceux issus de la classification automatique utilisée 
finalement. Quant aux variables relatives aux opinions des acteurs, la typologie montre que la 
plupart des non-éleveurs ayant un passé d'éleveur urbain d'ovins se retrouvent dans le groupe 
mixte où les éleveurs dominent. D' autre part, la moitié des représentants des groupes des non­
éleveurs ne se voit nullement devenir un jour éleveur. Leur opinion quant à l'avenir de 
l'élevage ovin en ville est neutre ou négatif envers du point de vue plutôt positif des autres 
groupes de la classification. 

Cette partie nous a permis de mettre en évidence les facteurs importants et influençant la prise 
de décision d'élever ou non. Avant d'aborder dans plus de détails l' importance relative de ces 
facteurs, analysons le groupe des éleveurs. 

Les groupes innovateurs des éleveurs 

EGZIABHER (1994) rappelle l'importance de la motivation des gens, facteur souvent négligé 
mais aussi significatif que l'accès aux ressources nécessaires. L' intérêt de la présente étude est 
entre autres de contribuer à combler cette lacune. 
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L'acquisition de savoir-faire dans le domaine de l'élevage a presque toujours lieu dans la 
famille. Pour les migrants, l'adaptation de leurs connaissances au milieu urbain n'est guère 
chose aisée, d'autant plus que des formations fonctionnelles sont inexistantes ou ponctuelles 
(comme par exemple les compétences acquises de l'élevage de lapins lors d'un projet 
temporaire à Bobo (cf HOFFMANN, 1990)). ROSERO et HAAS (1996) justifient l' importance de 
l'acquisition de savoir-faire particulier par les conditions, indignes et néfastes pour la santé, 
dans lesquelles vivent les animaux. Notre étude n'avait pas pour but de vérifier les conditions 
sanitaires des animaux, mais nos observations montrent la situation précaire des ovins, 
souvent dans un assez mauvais état. L'ignorance du problème est illustrée par les gens qui 
enferment les bêtes dans un endroit étroit, rempli de plastiques qui sont fréquemment la cause 
de décès des animaux. 

WILLIAMS (1994) propose la classification automatique comme technique d'identification de 
groupes-cibles. L'application d'une seconde classification automatique a conduit à la 
description de cinq types. L'opinion et la motivation correspondant à ces cinq types ont été 
analysées ultérieurement. Il ressort que principalement deux types sont spécialement 
intéressés à un changement de leurs techniques d'élevage. 

Il est surprenant de constater que ces groupes innovateurs se distinguent des autres par leur 
faible niveau d'éducation formelle. Un de ces deux groupes se compose ainsi de beaucoup de 
femmes et de retraités et comprend plusieurs ménages partageant leur cour avec d'autres. Les 
femmes ont souvent plusieurs tâches à accomplir et sont plus attachées à la cour, les retraités 
ont généralement dépassé l'âge de la 'pleine force' et la présence de plusieurs ménages par 
cour impose des limites d'action demandant des égards spéciaux. Les contraintes illustrent et 
accentuent les efforts et la volonté de ces acteurs à améliorer leur situation. L'autre groupe est 
caractérisé par une forte présence de Mossi, une part élevée d'éleveurs de bovins, le nombre 
de travailleurs potentiels parmi les plus élevés et une forte présence de personnes ayant 
changé de travail. Ces représentants profitent de l'expérience de l'élevage ("Ça se complète.") 
et de la main-d'œuvre du ménage. Le fait d'avoir changé de travail peut correspondre à une 
flexibilité d'adaptation de la personne ou à l'échec d'un travail précédent. Ce groupe se 
caractérise en outre par le démarrage de l'élevage relativement rapidement après l' arrivée en 
ville, la taille moyenne des troupeaux la plus élevée, la durée de l'élevage la plus longue et 
des discussions sur l 'ëlevage urbain des ovins très courantes. Les deux groupes voient un 
avenir positif de l'élevage ovin en ville. 

Les trois groupes restants ont pour caractéristiques des âges variés mais avec une part 
importante de jeunes, une éducation plus poussée et un nombre de travailleurs à disposition 
souvent moins important. Les gens qui constituent ces groupes disposent plutôt d'un ' capital 
humain' que d'un capital de forces de travail. Ainsi, les jeunes ont en général la réputation 
d'être plus ouverts aux stratégies et nouveaux types de travaux. 

Puisqu' il a été possible d'obtenir des groupes distincts issus d'un ensemble de variables socio­
économiques, lesquels montrent des projets de développement d' élevage variés, il est 
acceptable de dire que les éleveurs d'ovins urbains sont disposés, en fonction de leurs 
caractéristiques socio-économiques, à modifier leurs techniques d'élevage. A défaut 
d' indicateurs pour éprouver les groupes obtenus, il est opportun d'accepter l'hypothèse sous 
réserve. Les indicateurs décrits permettent d'identifier des personnes particulièrement 
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intéressées dans des actions de développement. Aucun test n' a été réalisé pour savoir si ces 
personnes sont ainsi intéressées à un encadrement par des tiers. 

Possibilités et contraintes du lieu, rôle des institutions compétentes 

Les facteurs naturels du lieu sont partiellement positifs. Le climat sub-humide assure du 
fourrage en ville (et dans les environs) au moins pendant la saison des pluies et en plus 

grandes quantités que dans le nord du pays. La ville de Bobo-Dioulasso étant très boisée offre 

de l'ombre et du fourrage supplémentaire. Le contrepoids de cette douceur climatique est que 

les Sahéliens (grands animaux souvent préférés) n'y sont pas adaptés et qu' ils attrapent plus 

de maladies que dans le nord d'où ils proviennent. 

Bien que l'élevage urbain d'ovins soit actuellement interdit à Bobo-Dioulasso, certaines 

mesures et certains faits lui sont plutôt favorables : 

• L' implantation d'industries et de petites unités de manufacture dans la ville favorise 
l ' accès aux sous-produits qui servent d'aliments pour le bétail. 

• La présence de grands marchés de bétail à proximité facilite l' achat et la vente. 

• L'infrastructure vétérinaire est assez bonne (surtout comparée avec la campagne). La 
ville dispose actuellement de six pharmacies privées, en plus du service étatique. 

• Le plan directeur de développement de la ville établi en 1990 mentionne l'existence 
et l'importance de l'élevage urbain. Il prévoit des espaces périphériques spéciaux 
pour l'élevage. 

Le lie_n entre l'industrie et l'élevage urbain est plutôt de caractère fortuit puisque les sous­

produits ne sont que secondaires pour elle. La présence de vétérinaires et de marchés de bétail 

sont directement liées à la pratique de l'élevage, tant en ville que dans les alentours. Seul le 

plan de développement du MINISTERE DE L'EQUIPEMENT (1990) se réfère directement à 

l'élevage urbain. En reconnaissant officiellement son existence, les autorités ont fait un 
premier pas dans la recherche d' une solution. Il serait souhaitable qu'une discussion sur ce 

sujet démarre. Les gens compétents et concernés sont prêts à l'assumer. Il n'est pas encore 

clair que pour les acteurs, l'élevage urbain d'ovins est une chose trop banale pour qu' ils en 

discutent sérieusement. 

FEIX (1996) souligne que l'encadrement relatif aux plans de l'organisation et des techniques 

nouvelles est primordial et qu' il rapporte plus qu'un simple appui financier. Mais MOUGEOT 

(1993) remarque que le soutien manque dans la plupart des cas, bien que l'agriculture urbaine 

exige des techniques adaptées. DRESCHER (1996) envisage une approche d'extension adaptée 

aux circonstances techniques et psychologiques du cadre urbain, tel un service prenant les 

gens, avec leurs expériences, au sérieux. A Bobo-Dioulasso, il faudrait d'abord sensibiliser la 

population au problème. Certaines méthodes de management n'étant pas connues, il est 

normal qu'il n 'y ait pas de demande de renseignements ("Culture de plantes fourragères, ça 

existe? C'est intéressant !"). 

A la campagne du Burkina, les groupements d' éleveurs sont souvent le moteur du 

développement. En ville par contre, de tels groupements n'existent pas, d'un côté parce que 

l'activité y est officiellement interdite, mais peut-être aussi à cause de la perte de la notion de 

communauté, que GrnsoN (1994) décrit comme caractéristique importante de la vie urbaine. 

Nous en revenons ainsi à l'acceptation officielle de l' activité et à la sensibilisation nécessaire 
au problème. 

- 23 -



Pour SHAH (1994) l'avantage du processus de planification en milieu urbain est sa rapidité, 
par rapport aux développements en milieu rural. Mais que faut-il attendre des institutions 
compétentes ? Quel est leur rôle dans ce processus ? 

KIRONDE (1992) résume que la plupart des études traitant de l'agriculture urbaine 
recommandent son encouragement par sa promotion et l'allocation de terrains vacants. 
L'action primordiale en sa faveur est sa reconnaissance officielle. 

Au Burkina Faso, BEEKER et GUIEBO (1994) observent d'importants obstacles empêchant 
toute planification urbaine : le système judiciaire moderne superposé au traditionnel, les 
compétences et rôles des institutions gouvernementales ne sont pas clairement définis, le 
financement du développement doit être pris en charge par des unités opérationnelles 
n'existant pas encore et les acteurs concernés ne dialoguant pas entre eux. 

RICHARDSON et WHITNEY (1995) traitent des contraintes de planifications hâtives. Ainsi, si un 
système de collecte complète d'ordures était planifié à Khartoum, les éleveurs les plus 
pauvres en souffriraient énormément, car la base d'alimentation animale leur serait supprimée 
et ils n'auraient pas les moyens de la substituer. 

Le dialogue comme facteur de maintien de l'équilibre social devrait être un souci permanent 
des dirigeants politiques. Tous groupes identifiés, non seulement les groupes d'éleveurs et 
non-éleveurs, mais aussi ceux uniquement d'éleveurs, doivent être inclus dans la réflexion sur 
la planification et l'identification des groupes-cibles. 

Le sujet de l'extension est alors à développer dans le dialogue avec les personnes concernées. 
JACOBI et AMEND (1996) proposent, après aèceptation officielle, de régler l'usage du terroir 
urbain en prévoyant des terrains spéciaux pouvant être utilisés avec des technologies adaptées, 
ce qui rendrait nécessaire la formation d'encadreurs. Il est cependant douteux que des terrains 
spéciaux, prévus pour servir de pâturage, soient une bonne solution. En effet, à Ouagadougou, 
ces terrains n'ont pas duré longtemps à cause de l'accroissement continuel de la ville. Face à 
la pénurie des terres en ville ( surtout à long terme), une intensification du système d'élevage, 
comme cela se fait déjà en Asie, devrait être envisagée (YEUNG, 1987). La présence de 
pâturages est presque du gaspillage de ressources. Une réponse au problème pourrait consister 
dans le gardiennage strict des animaux dans la cour, afin de minimiser les conflits et 
d'encourager la culture fourragère (prévue pour la faucher au lieu de la pâturer), soit sur des 
terrains urbains, soit en dehors de la ville. Ceci correspond en outre au programme du Premier 
ministre, qui, dans sa déclaration de politique générale (ÜUEDRAOGO, 1996), exige un 
changement qualitatif des techniques de production et l'adoption d'une politique nationale de 
l'élevage, basée entre autres sur l' intensification des cultures fourragères. Les difficultés de 
cette approche consistent dans l'absence de cette technique dans les activités traditionnelles et 
le problème des droits de propriété de ces cultures, ce qui cause des difficultés liées à son 
introduction. Mais comme nous l'avons vu ci-dessus, il existe déjà des personnes ouvertes et 
intéressées. Il ne faut pas oublier qu 'aucune activité n'est jamais l'affaire de tout le monde 
mais juste de certains, ce qui souligne l'importance de l' identification des groupes-cibles. 
Cette étude tente d'y contribuer. 
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Activités futures 

Janvier à mars 

Sur la base de la méthode élaborée pour l' analyse des données socio-économiques de Bobo­
Dioulasso, nous envisageons d'établir une analyse similaire des données collectées à Maroua. 
Il est prévu de comparer les groupes socio-économiques déduis de cette analyse · avec les 
paramètres de production et de management déjà disponibles. Ensuite, une classification 
ascendante hiérarchique incluant simultanément les données des deux villes complétera 
l' analyse. Le but de ces analyses est de comparer les lieux et de tester premièrement s ' il existe 
de constants facteurs socio-économiques et deuxièmement si l' appartenance à un groupe 
socio-économique influence les paramètres de production et de management. 

Au fil de l'année 

• Rédaction de la littérature de fonds et de tous les propres résultats, 

• se mettre d'accord avec les partenaires du Burkina et du Cameroun concernant la 
présentation des données de production, 

• à souhait éventuel du partenaire camerounais : conseil et aide à l' analyse des données. 
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Pendant 1997, les activités de l' IMT dans le cadre de SECOVILLE ont continué au Togo et au 

Cameroun. 

Au Togo, l' identification des problèmes pathologiques majeurs des petits ruminants en milieu 

périurbain a continué. Le second volet de l'étude transversale dans le milieu péri urbain de la ville 

de Sokodé, au centre du Togo, a été effectué. Il s' agissait d' un échantillonnage représentatif de 

215 petits ruminants au mois de juin, pendant la période pluvieuse. Cette étude donnait suite à 

l'échantillonnage en saison sèche en Octobre-Novembre 1996 pendant laquelle 370 animaux 

avaient été échantillonnés (Rapport scientifique d'avancement SECOVILLE du O 1.01.1996 au 

31.12.1996). L 'enquête ( à base de questionnaire) et l' échantillonnage ( sang veineux et 

périphérique, matières fécales, biopsies-raclages de la peau, piégeage de diptères) ont été faits 

de la même façon qu' en 1996. L' importance du polyparasitisme dans les troupeaux de petits 

ruminants en milieu périurbain a été confirmée. Par rapport aux résultats obtenus en saison sèche, 

la prévalence de trypanosomes était plus faible en saison pluvieuse. Par contre le taux 

d' infestation avec parasites gastro-intestinaux était nettement supérieur. Ces deux affections 

parasitaires montrent un effet synergique sur ! ' hématocrite : en effet l' anémie causée était 

significativement plus prononcée chez les animaux atteints des deux parasites par rapport aux 

animaux chez lesquels une seule parasitose, soit trypanosomes ou nématodes gastro-intestinaux, 

était détectée. Quelques parasites qui n'avaient pas été mis en évidence lors de la saison sèche 

étaient démontrés en saison pluvieuse ; il s' agissait de la petite douve (Dicrocoelium sp) et 

schistosomes (Schistosoma sp). Un remarquable décalage du genre de tiques prélevées était noté: 

en saison sèche il s ' agissait essentiellement de tiques du genre Boophilus tandis que lors de 

l' échantillonnage en saison pluvieuse le genre Amblyomma était prédominant. Comme dans 

l' enquête en Octobre-Novembre 1996 les différences de prévalence et taux d' infection entre 

élevages améliorés et traditionnels étaient négligeables. 

Le dépouillement de ces résultats et des résultats obtenus en 1996 est en cours. Début 1998 une 

mission d'appui sera assurée par la partie belge au Togo. 
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Au Cameroun, l'étude épidémiologique longitudinale sur les endo et ectoparasites des petits 

ruminants a été poursuivie dans le milieu urbain et périurbain de la ville de Maroua, dans la 

province de !'Extrême Nord du pays. Le Professeur V.S. Pandey de l'IMT a eu l'occasion de 

visiter le projet lors d'une mission en Afrique de l'Ouest en Janvier 1997. Cette visite a permis 

de revoir, d'améliorer et de modifier les protocoles de recherche. L'étude, commencée au mois 

de Novembre 1996 s' est achevé en Décembre 1997. Un candidat Msc de l'IMT, le docteur 

Ngambia Funkeu a mené ces enquêtes sur le terrain. Il a été encadré sur place par M. Simon 

Killanga, coordinateur à l'IRZV pour SECOVILLE. Les observations pendant la période 1997 

ont pu confirmer l' existence de faibles infestations endo- et seco- parasitaires pendant la très 

longue saison sèche. Une recrudescence des infections a été observée en période pluvieuse. Le 

dépouillement des résultats est en cours. 

' . 
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ACTIVITÉS EN COURS 

Le suivi zoo-sanitaire (démographie, croissance, santé et exploitation) en vue d'évaluer la 

productivité et les contraintes, se poursuit dans 28 troupeaux urbains et périurbains avec un 

effectif fluctuant autour de 1600 ovins. 

Les résultats, toujours en cours d'enregistrement ne sont fondamentalement pas différents de 

ceux obtenus et succinctement présentés en 1996. 

Le protocole a été allégé sur le terrain pour commencer l'analyse et l' exploitation des données. 

Des fiches d'enquête sur les dépenses en intrants zootechniques ont été distribuées aux 

producteurs pour l'étude de la rentabilité ; mais les déclarations ne semblent pas conformes à la 

pratique et les données ne sont pas exploitables. 

RENCONTRES DE TRA V AIL 

Une participation à la formation sur "l'analyse des données d'élevage" a été organisée à Lomé 

par la CORAF. 

PERSPECTIVES 

,/ Analyse des données qui seront stockées pour un meilleur aperçu sur les pathologies 

majeures sévissant en milieux urbain et périurbain. 

,/ Exploitation en collaboration avec la partie grecque des données sur l' environnement. 

,/ Analyse plus poussée des données de l'enquête de base afin d'établir une typologie. 
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FICHE DE SUIVI DE DÉPENSES EN INTRANTS 

Date du / / / Au / / / 
Nom de l'éleveur: ............ ............................. . Secteurn°: ... ..... ..... .. ..... .... .' .............. . 

A. PRODUITS VÉTÉRINAIRES 

Type Tout le Une partie Produits Coût total Observation 
d'intervention troupeau combien? utilisés (FCFA) s 

Vaccinations 

Déparasitage 
interne 

Déparasitage 
externe 

Traitements 

Autres 

B. ALIMENTATION 

BI. Types d'aliments ..... .................................................. Coût : .... ............................ . 
Coût: ............................... . . 
Coût: ................................ . 
Coût: ......... ....................... . 
Coût: ................................ . 

Acheté 0 Donné 0 échangé 0 ( contre qu01 ?) 

Quantité distribuée / jour .......................... . ou / semaine ... . . .. . . . . .. .... .... ..... ou / mois 

B2. L'eau 

Mode d'approvisionnement : .............. ........ ............. .............................................. .............. . 
Quantité utilisée/ jour......... .... ...................... ... Coût/mois ................ .............. FCFA 

C.AUTRES 

- Consultations vétérinaires : ponctuelle 
annuelle 0 

0 
Jamais 

mensuelle 
0 

0 

Frais de consultation : .. ....... ....... .. ....... ....... ..... ... ... .. FCF A 
- Frais de gardiennage : .......... ........ ............... ......... FCF A / mois 
- Autres frais (à préciser) ....... ............ ...... ...... .... .... .... ... .................... ... ........ ..... ........ ... ...... ... ..... . 



FICHE D'INTERVENTIONS SANITAIRES 

0 bservateur : .... ... .......... .. .. .. ........... ........ ..... ..... .... ... ... ......... ......... ...... ... .. ........... .... ...... .... .... . . 

Date de saisie : / / / ---'----'---' 

Espèce: OV / CA 

Date de la visite : --~/ __ -'-/ __ / Date de l' intervention : - ~ /-~/ __ / 

Village: ............. ... .... ..... .. .. .... ...... ......... .... Resp. Troupeau : ............ .. .... ... ..... ...... . ." ..... ...... ... . . 

L' intervention a été réalisée : 
Pour: 

par l'agent 0 
prévenir 0 

L'éleveur 
traiter 

0 
0 

L'affection suivante : ......................... .. .................... ...................... ................ ........... ... ...... ......... . 

L 'animal est-il guéri 0 mort 0 

Observations : 
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EVALUATION QUANTITATIVE DU PARASITISME 

CHEZ LES OVINS EN MILIEU PÉRIURBAIN A MAROUA 

INTRODUCTION 

Au cours des précédentes études (rapports scient~fiques d'avancement du projet 1995, 1996 et 

1997), les aspects sociaux et économiques de l'élevage ovin en milieu périurbain ont été 

abordés. Pendant l'année 1997, la collecte des données relatives à la productivité des ovins 

s'est poursuivie ; conjointement et en étroite collaboration avec le partenaire belge, l'aspect 

sanitaire de cet élevage a été étudié. De façon plus précise, le parasitisme gastro-intestinal en 

ce qui concerne particulièrement les vers ronds ou nématodes a été suivi compte tenu de leurs 

incide_nces économiques. La variation de !'hématocrite pendant l'année a été également suivie .. ___ .· 

pour avoir des informations relatives sur le parasitisme sanguin_ dans le cas où des études 

spécifiques n'avaient pas eu lieu. 

Le Cameroun pour sa part a fait une analyse générale de la situation tandis que l'étudiant belge 

dépêché sur le terrain s'est occupé des aspects détaillés de l'étude, à savoir l'identification des 

oeufs et larves des nématodes, l'autopsie helminthologique, etc. 

L'objectif de l'étude était de connaître comment, quantitativement et qualitativement varie le 

parasitisme gastro-intestinal et plus ou moins sanguin en fonction de certains facteurs comme 

le type d'élevage, la saison, le sexe et leurs diverses interactions en vue de proposer des 

schémas d'amélioration pour le bien-être du mouton en milieu périurbain. 

Quatre saisons ont été déterminées à savoir : 

- la saison pluvieuse qui va du mois de juin au mois de septembre, 

- la saison post-pluviale qui va du mois d'octobre au mois de novembre, 



- la saison sèche froide qui va du mois de décembre au mois de février, 

- la saison sèche-sèche qui va du mois de mars au mois de mai. 

En ce qui concerne les types d'élevages, il y en a aussi quatre qui sont : 

- la stabulation permanente, 

- la divagation, 

- la conduite en troupeaux d'ovins ou des bovins et des caprins par des enfants 

(pâture de proximité), 

- la conduite en troupeaux d'ovins et des bovins par des bergers (pâture lointaine). 

MATERIEL ET METHODES 

Cent vingt moutons mâles et femelles d'âge compris entre 1 et 3,5 ans ont été impliqués dans 

l'étude. Ces moutons qui appartiennent tous aux troupeaux suivis depuis le début du projet en 

1994 proviennent de 4 types d'élevages ci-dessus mentionnés. L'effectif des moutons s'est 

réduit à 74, à cause du refus catégorique de certains éleveurs de voir leurs animaux continuer 

à se faire prélever les fèces et le sang. 

La collecte des données qui a eu lieu chaque mois à compter du mois de novembre 1996, a 

duré 12 mois. A chaque passage dans le troupeau, les matières fécales et le sang de chaque 

animal suivi sont prélevés respectivement à l'anus et à la veine jugulaire. 

L'examen des matières fécales a permis de compter les oeufs des nématodes et éventuellement 

des cestodes tels que moniezia sp. par la méthode de McMaster. En mélangeant équitablement 

par la suite, les fèces de chaque mouton sans tenir compte ni de l'âge ni du sexe, un 

échantillon des matières fécales pour la coproculture a pu ainsi être obtenu par type d'élevage 

et par mois, puis incubé pendant 7-8 jours à 30-31 °C. La récolte des larves L3 s'est faite grâce 

à l'appareil de Baermann. 

2 



Le sang prélevé a servi à la détermination du PCV à l'aide d'une "ames Microspin-Centrifuge" 

(11 .500 rpm pendant 3 min. 20 sec.) munie d'un lecteur d'hématocrite. 

Les résultats obtenus ont été soumis à l'analyse de la variance, au calcul des moyennes et au 

test de Student-Newman-Keuls. 

RESULTATS ET DISCUSSION 

Les résultats de la présente étude sont indïqués dans les tableaux ci-dessous. 

A - Nombre d'oeufs par gramme des matières fécales (OPG) 

D'après le tableau 1, le type d'élevage n'influence pas l'OPG. Cela veut dire que, quand les 

ovins sont maintenus en stabulation permanente ou lorsqu'ils divaguent ou enfin quand ils 

sont conduits soit seuls, soit en compagnie des chèvres ou des bovins, leur infestation par les 

nématodes ne varie pas de façon significative. De même, les ovins femelles ne s'inf estent pas 

plus que les ovins mâles et vice versa parce que l'élevage ovin dans la localité, se fait 

indépendamment du sexe ; le mâle et la femelle étant conduits ensemble et traités de la même 

façon à l'exception du cas particulier du "mouton de case" où très souvent, le mâle est plus 

préféré que la femelle. 

Tableau 1: Analyse de variance de l'OPG 

Sources de variation d.d.l. valeur de F Pr>F 

Type d'élevage 3 1,60 0,1876 

Saison 3 33,80 0,0001 

Sexe 1 0,03 0,8541 

Type d'élevage x saison 9 3,12 0,0010 

Type d'élevage x sexe 3 2,67 0,0466 

Saison x sexe 3 0,16 0,9215 

Type d'élevage x saison x sexe 9 1,24 0,2687 
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A la différence du type d'élevage et du sexe, la saison, comme l'avaient déjà observé plusieurs 

auteurs (Belot et Hardouin, 1981 ; Traoré, 1984 ; Nielsen-Pemeder, 1985 ; et Symoens, 1987), 

influence significativement (p < 0,01) le nombre d'oeufs par gramme de matières fécales . Elle 

met en évidence une période favorable à la ponte d'oeufs qui va du début de la saison des 

pluies au début de la saison sèche et une période défavorable comprise entre le début et la fin 

de la saison sèche. 

Les résultats du test de Student-Newman-Keuls contenus dans le tableau 4 indiquent des 

moyennes d'OPG ne variant pas considérablement en ce qui concerne d'une part le type 

d'élevage et d'autre part le sexe. En ce qui concerne par contre la saison, les moyennes sont 

nettement élevées pendant la saison des pluies et en saison post-pluviale alors qu'en saison 

sèche froide et saison sèche-sèche, ces moyennes sont faibles. 

B - Les larves L3 des nématodes 

La larve L3 ou larve de troisième âge, est le résultat du développement normal de l'oeuf. A cet 

effet, elle représente un stade du cycle évolutif du vers. Chez les nèmatodes, c'est en général la 

larve L3 qui est infestante par voie buccale ou cutanée (Graber et Perrotin, 1983). 

Dans le cadre de la présente étude, les larves L3 comptées, résultent de la coproculture des 

matières fécales dont une partie a servi à établir l'OPG. Cela veut dire par analogie que les 

résultats de l'analyse de variance et ceux du test de Student-Newman-Keuls devraient être les 

mêmes pour les diverses sources de variations. Le fait qu'il n'y ait donc pas similitude des 

résultats entre ces deux paramètres peut être une preuve que les ovins dans le milieu péri­

urbain de Maroua sont soit infestés par les mêmes types de parasites dont la prévalence n'est 

pas la même, soit victimes d'un polyparasitisme qui varierait selon les individus. Dans ce 

dernier cas, il se pourrait que la proportion de chaque type de parasite soit également variable. 
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Tableau 2: Analyse de variance des larves L3 

Sources de variation d.d.l. valeur de F Pr>F 

Type d'élevage 3 18,21 0,0001 

Saison 3 63,50 0,0001 

Sexe 1 0,02 0,8762 

Type d'élevage x saison 9 2,48 0,0084 

Type d'élevage x sexe 3 0,85 0,4670 

Saison x sexe 3 1,47 0,2201 

Type d'élevage x saison x sexe 9 1, 13 0,3417 

C- Hématocrite ou PCV (Pack Cell Volume) 

Le PCV varie significativement en fonction du type d'élevage (tableau 3). Dans le tableau 4, il 

apparaît clairement que les meilleures valeurs de l'hématocrite sont déterminées quand les 

ovins sont maintenus en stabulation permanente puis quand ils divaguent. Un tel résulta~ met 

en cause un certain nombre de facteurs telles que la distance parcourue par les animaux lors de 

leur conduite, la compagnie des autres animaux notamment les bovins, la nature des pâturages 

fréquentés en terme de valeur alimentaire et d'infestation par des parasites de toutes sortes 

(endo et ectoparasites, vecteurs des parasites etc.) et dans une moindre mesure l'efficacité du 

berger. 

Tableau 3: Analyse de variance de /'hématocrite 

Sources de variation d.d.l. valeur de F Pr>F 

Type d'élevage 3 46,33 0,0001 

Saison 3 62,52 0,0001 

Sexe 1 0,13 0,7147 

Type d'élevage x saison 9 3,11 0,0011 

Type d'élevage x sexe 3 2,05 0,1057 

Saison x sexe 3 0,11 0,9515 

Type d'élevage x saison x sexe 9 1,54 0,1283 
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Comme pour l'OPG, la saison influence significativement l'hématocrite. Cette dernière baisse 

considérablement en saison pluvieuse pour remonter en saison sèche où probablement les 

agents pathogènes ont très peu de chance de survie. Il a par ailleurs été observé qu'à cette 

période de l'année où les animaux sont incapables de trouver leur nourriture, chaque 

propriétaire de moutons offre le meilleur de lui-même pour leur trouver de quoi manger. 

Variables OPG PCV Larves L3 
n X X X 

Type d'élevage 

Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) 222 773 ,9a 24,7d 84,5a 

Stabulation permanente 219 726,9a 30,5a 75,7b 

Conduite mixte ovins-caprins 
par des enfants (pâturage de 231 570,la 26,6c 69,6b 
proximité) 

Divagation 259 522,8a 27.6b 60,0c 

Saison 

Saison post-pluviale 74 1750,0a 20,3c 92,0a 

Saison pluvieuse 343 1011,4b 26,5b 90,8a 

Saison sèche froide 226 251 ,3c 28,5a 61 ,7b 

Saison sèche sèche 288 225,3c 29,3a 52,3c 

Sexe 

Mâle 201 675,la 27,0a 

Femelle 730 633,4a 27,4a 
Dans une même colonne, les moyennes affectées des lettres identiques à l'intérieur d'un même groupe de variables ne 

diffèrent pas significativement (P<0,05) 

n = nombre d'observations x = moyenne 
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CONCLUSION 

Certains paramètres indicateurs directs ou indirects du parasitisme en production animale 

viennent d'être étudiés quantitativement pour situer le niveau de l'infestation des ovins en 

milieu périurbain de Maroua. Ces paramètres sont le nombre d'oeufs par gramme des matières 

fécales (OPG), la population des larves de troisième âge des nématodes et !'hématocrite. Des 

méthodes simples ont été utilisées tout en sachant que même les procédés les plus complexes 

ne fournissent pas des données absolument sûres, car le nombre d'oeufs par exemple trouvés 

dans les fèces dépend de nombreux facteurs. 

L'étude a révélé que pendant toute l'année, les ovins sont polyparasités indépendamment du 

sexe. Cette infestation varie considérablement en fonction de la saison. C'est ainsi qu'en saison 

pluvieuse et en saison post-pluviale, l'infestation est très élevée alors qu'en saison sèche elle 

régresse sérieusement, ce qui fait dire que dans des élevages organisés, il serait par exemple 

souhaitable de programmer les mises bas en début de saison sèche. L'étude a également 

montré que le parasitisme des ovins varie en fonction du type d'élevage. La stabuJation 

permanente bien qu'étant contraignante en matière d'alimentation (principe de "eut and carry") 

semble être le type d'élevage à encourager dans le milieu périurbain compte tenu de ses 

particularités. 
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Annexe 1: Variation du parasitisme en fonction de l'interaction type d'élevage-saison 
Variables OEG :ecv Larves L3 

n X ds X ds X ds 
Type d'élevage x Saison 
Stabulation permanente x Saison pluvieuse 89 919,10 2009,06 29,23 6,91 92,59 

I 
19,44 

Stabulation permanente x Saison post-pluviale 16 1775,00 2297,97 21,75 3,64 101,00 1,03 
Stabulation permanente x Saison sèche froide 63 515,87 1554,41 32,30 5,60 68,80 37,18 
Stabulation permanente x Saison sèche-sèche 51 323,52 900,13 33,37 5,92 47,07 45,33 

Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison pluvieuse 88 1075,00 1891,67 22,93 5,15 100,00 0,00 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison post-pluviale 19 3163,15 4842,42 17,47 3,32 100,00 0,00 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison sèche froide 47 157,44 289,48 25,97 5,87 71,87 35,44 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison sèche-sèche 68 142,64 211,82 28,26 4,47 68,92 59,01 

Divagation x Saison pluvieuse 81 1000,00 1860,71 27,.97 5,16 79,35 37,11 
Divagation x Saison post-pluviale 18 1150,00 1768,76 21,44 4,04 78,05 36,41 
Divagation x Saison sèche froide 57 217,54 322,44 27,01 5,68 62,61 40,17 
Divagation x Saison sèche-sèche 103 206,79 467,63 28,83 4.77 40,37 44,45 

Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison pluvieuse 85 1052,94 1602,72 26,04 4,98 90,58 29,37 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison post-pluviale 21 966,66 846,36 20,95 4,22 89,90 31,00 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison sèche froide 59 . 76,27 147,78 27,93 5,52 45,30 39,89 
Condui~e mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison sèche-sèche 66 263,63 530,20 28,00 4,50 58,12 48,40 



Annexe 2: Variation du parasitisme en fonction de l'interaction type d'élevage-sexe et saison-sexe 
Variables o:eo fCV 

Il X ds X ds 
Type d'élevage x Sexe 
Stabulation permanente x Femelle 178 670,78 1576,07 30,57 6,99 
Stabulation permanente x Mâle 41 970,73 2313, 14 30,34 6,01 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Femelle 177 682,48 1786,81 25,09 5,48 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Mâle 45 1133,33 2748,80 23,37 7,13 

Divagation x Femelle 196 596,42 1402,68 27,39 5,32 
Divagation x Mâle 63 293,65 428,37 28,44 5,42 

Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants(pâturage de proximité) x Femelle 179 588,26 1036,15 26,80 5,46 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants(pâturage de proximité) x Mâle 52 507,69 1414,05 26,00 4,70 

Saison x Sexe 

Saison pluvieuse x Femelle 269 1012,63 1727,21 26,66 6,21 
Saison pluvieuse x Mâle 74 1006,75 2223,86 26,05 5,66 

Saison post-pluviale x Femelle 55 1750,90 2735,89 20,36 4,40 
Saison post-pluviale x Mâle 19 1747,36 3511,31 20,31 3,35 

Saison sèche froide x Femelle 179 208,93 820,74 28,46 5.72 
Saison sèche froide x Mâle 47 412,76 999,91 28,68 7,57 

Saison sèche Sèche X Femelle 227 248,01 597,58 29,35 5,33 
Saison sèche Sèche x Mâle 61 140,98 255,84 29,14 4,76 



Annexe 3: Variation du parasitisme en fonction de l'interaction type d'élevage-saison-sexe 
Variables 

Type d'élevage x Saison x Sexe 
Stabulation permanente x Saison pluvieuse x Femelle 
Stabulation permanente x Saison pluvieuse x Mâle 
Stabulation permanente x Saison post-pluviale x Femelle 
Stabulation permanente x Saison post-pluviale x Mâle 
Stabulation permanente x Saison sèche-froide x Femelle 
Stabulation permanente x Saison sèche-froid~ x Mâle 
Stabulation permanente x Saison sèche-sèche x Femelle 
Stabulation permanente x Saison sèche-sèche x Mâle 

Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison pluvieuse x Femelle 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison pluvieuse x Mâle 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointai.n) x Saison post-pluviale x Femelle 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison post-pluviale x Mâle 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison sèche-froide x Femelle · 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison sèche-froide x Mâle 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison sèche-sèche x Femelle 
Conduite mixte ovins-bovins 
par un berger (pâturage lointain) x Saison sèche-sèche x Mâle 

n 

75 
14 
14 

2 
48 
15 
41 
10 

71 

17 

14 

5 

38 

9 

54 

14 

OPG PCV 
X 

780,00 
1664,28 
1778,57 
1750,00 
420,83 
820,00 
385,36 
70,00 

ds 

1591,27 
3492,76 
2445,77 
1202,08 
1535,66 
1628,84 
990,84 
221,35 

990,14 1753,70 

1429,41 2416,03 

2785,71 4351,80 

4220,00 6486,67 

128,94 165,88 

277,77 578,31 

122,22 202,50 

221,42 235,92 

X 

29,68 
26,85 
22,00 
20,00 
31,89 
33,60 
33,60 
32,40 

ds 

7,13 
5,18 
3,76 
2,82 
5,82 
4,80 
6,24 
4,50 

22,95 4,85 

22,82 6,44 

17,42 3,79 

17,60 1,67 

27,07 4,11 

21,33 9,48 

28,48 4,18 

27,42 5,57 



Annexe 4: Variation du parasitisme en fonction de l'interaction type d'élevage-saison-sexe (suite) 
Variables OEG fCV 

n X ds X ds 
Divagation x Saison pluvieuse x Femelle 59 1222,03 2118,23 27,76 5,22 
Divagation x Saison pluvieuse x Mâle 22 404,54 535,83 28,54 5,05 
Divagation x Saison post-pluviale x Femelle 12 1583,33 2044,87 20,83 4,46 
Divagation x Saison post-pluviale x Mâle 6 283,33 292,68 22,66 3,01 
Divagation x Saison sèche froide x Femelle 47 187,23 284,08 26,34 5,12 
Divagation x Saison sèche froide x Mâle 10 360,00 455,09 30,20 7,26 
Divagation x Saison sèche-sèche x Femelle. 78 217,94 508,30 28,76 4,82 
Divagation x Saison sèche-sèche x Mâle 25 172,00 314,27 29,04 4,69 

Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison pluvieuse x Femelle 64 1117,18 1432,23 26,21 5,06 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison pluvieuse x Mâle 21 857,14 2067,26 25,52 4,81 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison post-pluviale x Femelle 15 893,33 749,73 21,20 4,52 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison post-pluviale x Mâle 6 1150,00 1111,30 20,33 3,66 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison sèche froide x Femelle 46 76,08 156,60 28,21 5,86 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison sèche froide x Mâle 13 76,92 116,57 26,92 4,13 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison sèche-sèche x Femelle 54 312,96 573,64 27,85 4,78 
Conduite mixte ovins-caprins par 
des enfants (pâturage de proximité) x Saison sèche-sèche x Mâle 12 · 41,66 99,62 28,66 2,99 

n = nombre d'observations, x= moyenne, ds = déviation standard 
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INTRODUCTION 

Les exposés faits à la réunion de mi-parcours du projet tenue à Lomé (TOGO) en 1996, ont 

montré que l'étude du volet économique a été effleurée par l'ensemble des équipes impliquées 

dans les activités du projet. C'est ainsi que l'équipe ivoirienne, a mis un accent particulier sur ce 

volet. Nous avons entrepris d' estimer le coût de production d'un animal dans le système 

périurbain qui a été fortement sollicité à cette réunion. Par ailleurs, la description du circuit de 

commercialisation et des activités annexes (ou services) liées à l'élevage et à la 

commercialisation des petits ruminants a été abordée dans nos activités de l 'année 1997. 

Dans ce rapport semestriel succinct des activités de l'année 1997, il sera présenté succ~ssivement 

les actions menées durant l'année, celles en cours d'exécution et celles qui restent éventuellement 

à entreprendre pour clore le programme. 

ACTIVITÉS MENÉES 

A la suite de l'exploitation sommaire des données des enquêtes menées les années précédentes 

sur le recensement, la socio-économie des unités de production, l'évolution du prix des moutons 

sur le marché à bétail de Bouaké, il s'est avéré nécessaire de s'intéresser aux services nés de 

l'élevage et de commercialisation des petits ruminants dans la commune. C'est ainsi que d'autres 

enquêtes relatives à la commercialisation des fourrages ligneux, des aliments et des ovins sur le 

marché des petits ruminants de Bouaké ont été réalisées auprès des différents opérateurs 

économiques. Les données de ces trois enquêtes faites ont été saisies et sont disponibles sur 

fichiers. Le traitement et les analyses ne sont pas encore faits. 

ACTIVITÉS EN COURS DE RÉALISATION 

Ces trois enquêtes ont été exécutées parallèlement au suivi zootechnique de notre échantillon de 

troupeaux qui est toujours en cours. Ce suivi zootechnique en est à sa troisième et dernière année. 

Il prendra fin en mai 1998. 
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Dans ce volet de travail, les aspects suivants ont retenu notre attention : 

w Suivi du développement pondéral par une pesée mensuelle de tous les animaux ; 

q, Suivi des naissances par l'identification et le relevé de la date et le poids de naissance 

des agneaux ; 

q, Suivi de l'exploitation des troupeaux par le relevé des ventes, des cessions gratuites, 

des autoconsommations ; 

~ Suivi des pertes d'animaux: mortalités, vols. 

Par ailleurs, pour estimer le coût de production d'un animal moyen, une autre enquête est menée 

actuellement sur le terrain. Elle consiste à estimer le coût des intrants pour ces élevages d'une 

part et, d'autre part, à estimer le temps de travail quotidien consacré à l'élevage. Pour ce faire, 

les quantités des intrants (aliments, produits vétérinaires) sont évaluées quotidiennement. Cette 

enquête est doublée par une autre qui est destinée à estimer les autres revenus des propriétaires 

des troupeaux. Cette dernière donnée nous permettra d'estimer l'importance économique de ces 

élevages dans le revenu des propriétaires. 

ACTIVITÉS ÉVENTUELLES À MENER 

Il est prévu la valorisation d'une partie des données de ce projet en intégrant les résultats dans 

une mémoire de thèse. Dans ce cas, il est exigé une étude expérimentale de caractère original. 

Pour ce faire, il est envisagé un essai en station qui découlerait des résultats de traitement des 

données épidémiologiques. Cette étude expérimentale va s'intéresser à la différence de 

prévalence qui sera notée entre les différents groupes de facteurs. En effet, le traitement des 

données épidémiologiques va prendre en compte certains facteurs de variations qui semblent 

importants. Il s' agit du type génétique (Djallonké, Sahéliens, Métis) du sexe, de l'âge et de la 

saison. Si cette différence se révèle à la suite du traitement et de l'analyse de ces données 

épidémiologiques, nous allons mettre en place une étude expérimentale plus fine en station afin 

de confirmer ou d' infirmer ces résultats. 
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CONCLUSION ET PERSPECTIVES 

La grande partie des données déjà collectées, ont été saisies et stockées sous forme de fichiers 

(11 fichiers). Il reste à traiter dans les mois qui suivent ces données. Pour ce faire, l'équipe 

travaillant sur le volet ivoirien va demander un appui technique au coordonnateur durant l'année 

1998. 

En ce qui concerne le travail de terrain, il s' agit d'achever le suivi zootechnique et l'estimation 

des intrants d'élevage et d'exécuter éventuellement une expérimentation en station qui découlera 

des résultats du traitement des données de suivi épidémiologique. Toutes ces actions devraient 

se terminer impérativement avant la fin de l'année 1998. 

Le niveau actuel d'exécution des travaux permet d'espérer que l'échéance de confectionner le 

rapport final du projet avant la fin de l'année 1999 sera respectée. 
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RAPPORT SUCCINCT DE LA RÉUNION DU 

COMITÉ DE THÈSE DE M. TOURE GNÉNÉKITA 

(jeudi 11 décembre 1997) 

*** 

A la suite de mon stage de première année de thèse qui s' est déroulé du 16/09/97 au 14/12/97 

successivement à l'ENSA de Rennes et au CIRAQ-EMVT de Montpellier, une mise au point a 

été faite à l'Ecole Nationale Vétérinaire de Nantes le jeudi 11 décembre 1997. À cette rencontre, 

j 'ai exposé brièvement le travail déjà effectué dans le cadre de cette thèse. L'exposé a porté sur 

la méthodologie, quelques résultats préliminaires et les perspectives de poursuite de ce travail. 

Ces résultats préliminaires concernent les 3 fichiers suivants : 

i) Caractéristiques socio-économiques des élevages ovins chez les femmes à Bouaké; 

ii) Conformation physique des ovins des troupeaux urbains ; 

iii) Prévalence de certaines parasitoses (strongles, coccidies) dans les troupeaux ovins. 

Suite à la discussion qui s'est déroulée autour de ce travail, la remarque fondamentale suivante 

a été faite : pour être pertinent, le travail doit s'insérer dans le cadre général de 

l'approvisionnement de la ville de Bouaké en ovins. Il s'agira, ainsi, pour les différents aspects 

étudiés, d 'apprécier !'·importance de la production urbaine par rapport aux autres sources 

d'approvisionnement en ovins. Par ailleurs, il faut plutôt parler d'élevages urbains que d'élevages 

péri urbains. 

Les axes de travail suivants ont été retenus pour l'année 1998 par le comité de thèse: 

1/ Justifier et valider le processus d'échantillonnage en insistant sur la taille et la 

répartition de l'échantillon sur les différents quartiers ; 
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2/ Concevoir et administrer en collaboration avec un sociologue un questionnaire relatif 

surtout aux motifs et finalité de l'élevage ovin urbain ; 

3/ Au niveau du marché des petits ruminants de Bouaké, il est conseillé de collaborer 

avec un économiste afin d' estimer la part de l'élevage urbain dans le volume des ventes 

des ovins ; 

4/ Il est souhaitable qu' il y ait une comparaison entre les productivités des élevages 

urbains et les élevages périurbains (élevages périphériques) ; 

5/ En parasitologie, il faudrait: 

./ Identifier les espèces de strongles et de coccidies prédominantes dans ces 

élevages ; 

./ Refaire l'analyse statistique des données déjà disponibles en intégrant le -

facteur "âge"; 

./ Transmettre à Mme L 'hostis les résultats de cette analyse afin de dégager 

rapidement un thème expérimental à mettre en place pour l 'année 1998. 

6/ Au niveau des publications éventuelles, il est conseillé de : 

./ Rédiger les résultats obtenus sur la socio-économie des élevages ovins chez les 

femmes à Bouaké afin de les publier rapidement ; 

./ Les deux publications prévues en pathologie devraient constituer une seule 

publication à faire dans la revue du CIRAD-EMVT (Revue d 'Elevage et de 

Médecine Vétérinaire des Pays Tropicaux) ; 

5 



./ La publication sur la productivité des élevages ovins urbains doit plutôt être 

un~ comparaison de productivité entre les élevages urbains et périurbains. 

A la fin de la réunion, un rendez-vous a été pris pour l'année 1998 afin d' apprécier le 

travail qui sera fait d' ici là. 

Comité de thèse : 

Mme · Monique L'HOSTIS ENV de Nantes 

Le Candidat 

G. TOURE 

MM. Jacques MALLARD ENSA de Rennes 

Jean-François GRONGNET ENSA de Rennes 

Bernard FAYE 

Gilles BRUNSCHWIG 

CIRAD-EMVT de Montpellier 

ENITA de Clermont-Ferrand 
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1 - INTRODUCTION 

L' année 1997 a été essentiellement consacrée à la poursuite de la collecte de données sur la , 

socio-économie del' élevage ovin péri urbain dans les différentes villes qui ont abrité l'étude. Une 

enquête complémentaire sur la commercialisation du mouton de Tabaski au niveau de plusieurs 

marchés de la capitale et de certaines villes de l'intérieur du pays, a été exécutée au cours de la 

même année. Le dépouillement, le codage, la saisie sur Dbase IV des fiches d'enquêtes ont été 

réalisés. La correction (test de cohérence), ainsi que le démarrage du traitement des données est 

en cours. Dans ce rapport, nous montrons d'une part, la situation de toutes les fiches d 'enquêtes 

élaborées depuis 1994, les objectifs poursuivis et le niveau de traitement et, d'autre part, quelques 

résultats préliminaires du traitement d'une partie du questionnaire sur la relation Homme­

Animal-Environnement. 

2-QUELQUESRESULTATS 

2.1 - Situation des fiches d'enquêtes (voir tableau suivant) 
- . 

Intérêt de Niveau de traitement 
No Nature des fiches Qté Cibles l'enquête · 

Dépouillé Saisi Analysé 

1 Questionnaire sur 107 Eleveurs Relation Homme- Oui Oui Non 
l' élevage péri urbain Animal-

Environnement 

2 Carnet de bergerie 590 Troupeau Suivi du troupeau Oui Oui Non 

3 Fiches de 14 Femelles Suivi de carrière Oui Oui Non 
reproduction 

4 Fiches de pesées 655 Agneaux Suivi du GMQ Oui Oui Non 
0-14 mois 

5 Fiches sanitaires 136 Troupeau Situation sanitaire Oui Oui Non 
du cheptel 

6 Fiches 433 Marchés Situation de la Oui Oui Non 
commercialisations commercialisation 

des ovins pendant 
la Tabaski 

7 Enquêtes semi- 12 Responsables Opinion des Oui Oui Non 
directives locaux responsables locaux 

sur 1 'élevage urbain 

NB : Nous disposons de 1947 fiches d 'enquêtes sur divers aspects concernant l'élevage urbain et 
péri urbain. 



2.2 - Situation des états 

De la saisie des données sur Dbase, un certain nombre de tableaux ont été élaborés. Ce sont : 

2.2.1 - Les espèces animales élevées 

En plus de l'élevage ovin, principale cible de l' étude, les résultats présentés montrent l'intérêt 

que les éleveurs accordent à d'autres espèces animales domestiques comme les caprins, les 

porcins et la volaille (généralement poulets et/ou canards). 

2.2.2 - Caractérisation des éleveurs 

Ces résultats montrent le nombre d'éleveurs ciblés dans chaque préfecture, leurs occupations 

principales et secondaires. L'expérience des éleveurs est exprimée à travers la durée ·c en mois) 

de la pratique de l'élevage, elle varie de moins de 12 mois à plus de 24 mois. 

L'âge des éleveurs (moyenne, maximum, minimum, écart type) ainsi que leur répartition selon 

le sexe sont présentés. 

2.2.3 - Les motifs incitant à élever les moutons 

Ces motifs varient selon les éleveurs, leur localisation et leur ·occupation principale· ; les 

principaux critères considérés dans le questionnaire sont le plaisir, la vente, la consommation et 

le sacrifice. 

2.2.4 -Les systèmes d'élevage 

Les systèmes d'élevage sont apparemment décrits à travers les types de bergerie adoptés ( en dur 

ou en matériaux locaux) et le mode de conduite des animaux dans les bergeries ou sans la 

bergerie ( claustration permanente, élevage au piquet, claustration et élevage au piquet, élevage 

libre ou en divagation, animaux au piquet en saison des pluies, animaux libres ou en divagation 

en saison sèche). L'alimentation va des pâturages naturels à la complémentation partielle ou 

complète ; elle est liée au mode de conduite des animaux. 
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2.2.5 - Les principales maladies 

Au niveau de chaque éleveur ciblé, une classification des principales maladies observées est faite 

selon la fréquence d'apparition; il s'agit principalement du charbon bactéridien, de la peste des 

petits ruminants et des maladies parasitaires. 

2.2.6 -Relation élevage-environnement et contraintes 

La relation élevage environnement a été abordée à travers l' espace disponible pour les pâturages, 

les diverses nuisances causées par les animaux dans le voisinage ( odeurs, bruits, promiscuité, 

dégâts divers ... ) tandis que les principales contraintes liées au système d' élevage traditionnel 

sont: le vol, les accidents et les pertes diverses. -

3 - CONCLUSION 

A partir des différents questionnaires et des fiches d' enquêtes conçus, de nombreuses 

informations sont disponibles. La saisie, le dépouillement et l'analyse de toutes ces données · 

exigent du temps et de l'expertise. 

C'est dans ce sens qu'un stage sur le traitement des données de SECOVILLE a été sollicité en 

France. Les négociations sont en cours. En tout état de cause, l'occupation principale actuelle 

demeure l'interprétation des résultats obtenus et la rédaction du rapport final . 
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INTRODUCTION 

Le projet SECOVILLE (Socio-Economie de l'Elevage Ovin Périurbain) dont l'objectif principal 

est de diagnostiquer le système d'élevage des petits ruminants en zones périurbaines en vue de 

son amélioration vient de boucler la 4è année de ses activités. 

Au cours de l'année précédente, les activités de l'équipe togolaise étaient focalisées sur 

l'exploitation des résultats de l'enquête approfondie organisée en 2è année d'activité auprès d'un 

échantillon d'éleveurs. Entre-temps, s'était tenue du 6 au 12 mai 1996 une réunion à mi-parcours 

qui avait permis de redéfinir les grands axes dans le déroulement des activités du projet 

SECOVILLE. 

Tout en essayant de respecter les lignes définies, l'équipe togolaise a mené pendant l'année 1997 

ses activités qui sont succinctement présentées dans les lignes qui suivent. 

1. POURSUITE DEL' ANALYSE DES RÉSULTATS DE L'ENQUÊTE APPROFONDIE 

1.1. Identification des sous-systèmes 

Cette identification s'est faite sur la base des caractéristique suivantes : âge des éleveurs, niveau 

d'instruction, religion, activité principale, effectif du troupeau, type de troupeau, âge de l'unité 

d'élevage, divagation,. type d'habitat, existence d'abreuvoir et de mangeoire, entretien de la 

bergerie, assistance d'un technicien d'élevage, objectifs principaux de l'élevage, principales 

opérations financées par les éleveurs, dépense moyenne des élevages pendant l'année qui a 

précédé l'enquête approfondie. 

Ces caractéristiques se regroupent sous les rubriques suivantes : ménage, troupeau, mode 

d'élevage, objectifs principaux de l'élevage, financement de l'élevage. 

Ces caractéristiques nous ont permis d'établir l'organisation matérielle des unités de production. 
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Une première analyse révèle que ces caractéristiques citées ont un impact plus ou moins 

significatif sur les différents sous-systèmes d'élevage. Ces impacts évoqués seront analysés dans 

un autre rapport. 

1.1.1. Sous-système extensif traditionnel (SET) 

Dans ce sous-système d'élevage, les animaux ne bénéficient d 'aucune complémentation 

alimentaire à base de sous-produits agro-industriels et ne sont généralement pas protégés ni 

contre les intempéries, ni sur le plan sanitaire par l' usage adéquat et rationnel de produits 

vétérinaires modernes. 

Le troupeau, de taille généralement faible (13 têtes en moyenne), est nourri à base de fourrages 

naturels que les animaux en divagation broutent. Des sous-produits agricoles leur sont également 

distribués surtout durant la période qui suit les récoltes. Les animaux malades sont soignés 

traditionnellement à base de plantes médicinales et également par des méthodes empiriques 

notamment l'utilisation de la tetracycline ou de la nivaquine, achetées sur les marchés locaux. 

Ce sous-système présente les caractéristiques générales suivantes: 

a) Ménage 

* Age des éleveurs 

- Moyenne d'âge : 53 ans 

. Moins de 3 7 ans 

. De 38 à 52 ans 

. De 53 à 65 ans 

. Plus de 65 ans 

* Religion 

- 78 % des éleveurs sont animistes 

- 13 % des éleveurs sont chrétiens 

- 9 % des éleveurs sont musulmans 

17 % des éleveurs 

9 % des éleveurs 

53 % des éleveurs 

21 % des éleveurs 
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* Niveau d 'instruction 

- 70 % des éleveurs sont analphabètes 

- 21 % des éleveurs sont du niveau cours primaire 

- 9 % des éleveurs sont du niveau cours secondaire 

* Activité principale 

- Agriculture 60 % des éleveurs 

- Elevage 19 % des éleveurs 

- Artisanat 9 % des éleveurs 

- Commerce 4 % des éleveurs -

- Autres 8 % des éleveurs 

b) Troupeau 

* Effectif 

- Effectif moyen : 13 têtes 

. 68 % des éleveurs ont moins de 13 animaux 

. 32 % des éleveurs ont plus de 13 animaux 

* Type de troupeau 

- Troupeau mixte 

- Troupeau ovin exclusif 

- Troupeau caprin exclusif 

c) Mode d'élevage 

* Divagation 

45 % des élevages 

29 % des élevages 

26 % des élevages 

- 44 % des éleveurs laissent leurs animaux en divagation : 

. Pendant la saison sèche 63 % des éleveurs 

. Pendant toute l' année 3 7 % des éleveurs 
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* Type d'habitat 

- Enclos simple 

-Abri 

- Absence d'habitat 

3 5 % des élevages 

4 3 % des élevages 

22 % des élevages 

* Présence d'abreuvoir et de mangeoire 

- Abreuvoir dans 53 % des élevages 

- Mangeoire dans 4 7 % des élevages 

* Entretien de la bergerie 

- 100 % des éleveurs font le nettoyage de leurs bergeries 

- 36 % seulement des éleveurs le font tous les jours 

* Assistance d'un agent technique d 'élevage 

- Seuls 18 % des éleveurs reçoivent des conseils d'un agent technique 

d) Objectifs principaux déclarés par les éleveurs 

- Vente 

- Auto-consommation 

- Cérémonie 

e) Financement de l'élevage 

91 % des éleveurs 

34 % des éleveurs 

30 % des éleveurs 

- 7 4 % des éleveurs financent leurs élevages 

- Opérations principales financées : 

. Achat d' aliment 

. Achat de produits vétérinaires 

57 % des élevages 

52% 

- Dépense moyenne de l ' année écoulée, toutes opérations confondues : 28 890 F CF A 
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1.1. 2. Sous-système extensif traditionnel amélioré 

Ce sous-système découle d'une amélioration du sous-système extensif traditionnel sur trois 

points: 

- au niveau de la protection sanitaire prophylaxique ou curative des animaux : la plupart 

des éleveurs font appel à un vétérinaire pour soigner ou vacciner leurs animaux ; 

- au niveau de l'alimentation: il n'y a toujours pas de complémentation à base.de sous­

produits agro-industriels mais la plupart des éleveurs utilisent systématiqu~ment des 

sous-produits agricoles, des déchets de cuisines dans l'alimentation des animaux à part 

les fourrages naturels ; 

- au niveau de la taille du troupeau: la moyenne est nettement plus élevée (20 têtes en 

moyenne). 

Ce sous-système présente les caractéristiques générales suivantes : 

a) Ménage 

* Age des éleveurs 

- Moyenne d'âge: 52 ans 

. Moins de 3 7 ans 

. De 38 à 52 ans 

. De 53 à 65 ans 

. Plus de 65 ans 

* Religion 

- 60 % des éleveurs sont animistes 

- 20 % des éleveurs sont chrétiens 

- 20 % des éleveurs sont musulmans 

12 % des éleveurs 

24 % des éleveurs 

48 % des éleveurs 

16 % des éleveurs 
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* Niveau d'instruction 

- 52 % des éleveurs sont analphabètes 

- 36 % des éleveurs sont du niveau cours primaire 

- 12 % des éleveurs sont du niveau cours secondaire 

* Activité principale 

- Agriculture 

- Elevage 

- Artisanat 

- Autres métiers 

b) Troupeau 

* Effectif 

- Effectif moyen : 20 têtes 

52 % des éleveurs 

24 % des éleveurs 

4 % des éleveurs 

20 % des éleveurs 

. 63 % des éleveurs ont moins de 20 animaux 

. 3 7 % des éleveurs ont plus de 20 animaux 

- Fourchette de O à 136 têtes 

* Type de troupeau 

- Troupeau mixte 

- Troupeau ovin exclusif 

- Troupeau caprin exclusif 

* Age del 'unité d'élevage 

- Moins de 5 ans 

- De 5 à 10 ans 

-Plus de lOans 

31 % des élevages 

48 % des élevages 

21 % des élevages 

12 % des élevages 

36 % des élevages 

52 % des élevages 
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c) Mode d'élevage 

* Divagation 

- 48 % des éleveurs laissent les animaux en divagation : 

. Pendant la saison sèche 67 % des éleveurs 

. Pendant toute l'année 3 3 % des éleveurs 

* Type d'habitat 

- Enclos simple 32 % 

-Abri 52 % 

- Absence d'habitat 16 % 

* Présence d'abreuvoir et de mangeoire 

- Abreuvoir dans 48 % des élevages 

- Mangeoire dans 56 % des élevages 

* Entretien de la bergerie 

- 100 % des éleveurs font le nettoyage de leurs bergeries 

- 32 % seulement des éleveurs le font tous les jours 

* Assistance d'un agent technique d'élevage 

- 92 % des éleveurs reçoivent des conseils d'un technicien d'élevage 

d) Objectifs principaux déclarés par les éleveurs 

- Vente 

- Auto-consommation 

- Cérémonie 

84 % des éleveurs 

54 % des éleveurs 

48 % des éleveurs 
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e) Financement de l'élevage 

- 92 % des éleveurs financent leurs élevages 

- Opérations principales financées : 

. Achat d'aliment 

. Achat de produits vétérinaires 

84% 

84% 

- Dépense moyenne de l'année écoulée, toutes opérations confondues : 40 960 F CF A 

1.1. 3. Sous-système semi-intensif traditionnel 

Dans ce sous-système, la complémentation alimentaire systématique à base de sous-produits 

agro-industriels est assurée aux animaux. Les animaux sont pour la plupart protégés contre les 

intempéries mais on note tout comme dans le sous-système extensif traditionnel, une quasi­

inexistence de soins sanitaires aux animaux, avec une pratique empirique d'automédication à 

base de tétracycline. 

La taille du troupeau est assez élevée (18 têtes en moyenne), ce qui explique avec la 

complémentation alimentaire l'augmentation des dépenses de l'éleveur pour son élevage. 

La plupart des éleveurs sont des animistes (72 %) et ont reçu une instruction scolaire (39 %). On 

note l'apparition d' activités salariales comme activités principales dans ce sous-système et ce 

sont des élevages qui se localisent en zones plus proches du centre urbain. Ce sous-système 

présente les caractéristiques générales suivantes : 

a) Ménage 

* Age des éleveurs 

- Moyenne d'âge: 49 ans 

. Moins de 3 7 ans 28 % des éleveurs 
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. De 38 à 52 ans 

. De 53 à 65 ans 

. Plus de 65 ans 

* Religion 

- 72 % des éleveurs sont animistes 

- 20 % des éleveurs sont chrétiens 

- 8 % des éleveurs sont musulmans 

* Niveau d'instruction 

8 % des éleveurs 

49 % des éleveurs. 

15 % des éleveurs 

- 62 % des éleveurs sont analphabètes 

- 21 % des éleveurs sont du niveau cours primaire 

- 17 % des éleveurs sont du niveau cours secondaire 

* Activité principale 

- Agriculture 

- Elevage 

-Artisanat 

-Commerce 

-Autres 

b) Troupeau 

* Effectif 

36 % des éleveurs 

26 % des éleveurs 

10 % des éleveurs 

10 % des éleveurs 

18 % des éleveurs 

- Effectif moyen : 18 têtes 

. 64 % des éleveurs ont moins de 18 animaux 

. 36 % des éleveurs ont plus de 18 animaux 

- Fourchette de O à 73 têtes 
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* Type de troupeau 

- Troupeau mixte 43 o/o des élevages 

- Troupeau ovin exclusif 26 % des élevages 

- Troupeau caprin exclusif 31 % des élevages 

* Age de l' unité d'élevage 

- Moins de 5 ans 11 % des élevages 

- De 5 à 10 ans 36 % des élevages 

- Plus de 10 ans 53 % des élevages 

c) Mode d'élevage 

* Divagation 

- 49 % des éleveurs laissent leurs animaux en divagation : 

. Pendant la saison sèche 50 % 

. Pendant toute l'année 50 % 

* Type d'habitat 

- Enclos simple 

-Abri 

- Absence d'habitat 

26 % des élevages 

55 % des élevages 

19 % des élevages 

* Présence d'abreuvoir et de mangeoire 

- Abreuvoir dans 56 % des élevages 

- Mangeoire dans 62 % des élevages 

* Entretien de la bergerie 

- 100 % des éleveurs font le nettoyage de leurs bergeries 

- 14 % des éleveurs le font tous les jours 
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* Assistance d 'un agent technique d 'élevage 

- Seuls 15 % des éleveurs reçoivent des conseils d'un agent d' élevage 

d) Objectifs principaux déclarés par les éleveurs 

- Vente 

- Auto-consommation 

- Cérémonie 

97 % des éleveurs 

44 % des éleveurs 

36 % des éleveurs 

e) Financement de l'élevage 

- 92 % des éleveurs financent leurs élevages 

- Opérations principales financées : 

. Achat d'aliment 

. Achat de produits vétérinaires 

90 % des élevages 

46% . 

- Dépense moyenne de l'année écoulée, toutes opérations confondues : 36 410 F CF A 

1.1.4. Sous-système semi-intensif amélioré 

C'est le sous-système d'élevage le plus évolué de tous les quatre sous-systèmes. Il comporte les 

unités d'élevage les plus proches du centre urbain. Ce sont des jeunes unités d'élevage (au moins 

62 % ont moins de 10 ans) dont les éleveurs sont pour la plupart des chrétiens (54 %). 56 % ont 

reçu une formation scolaire. Ils travaillent principalement dans le secteur tertiaire. 

Dans ce sous-système, les animaux, à part les fourrages naturels, bénéficient d'une 

complémentation alimentaire à base de sous-produits agro-industriels. La protection des animaux 

contre les intempéries est assurée dans la majorité des unités (87 %) et la protection sanitaire et 
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curative est moderne. 

La taille du troupeau est assez élevée (en moyenne 24 têtes) et les motifs essentiels de l'élevage 

sont la vente (87 %) et l'auto-consommation (63 %). Dans ce sous-système, 1 sur 4 éleveurs est 

animiste. Ce sous-système présente les caractéristiques générales suivantes : 

a) Ménage 

* Age des éleveurs 

- Moyenne d'âge : 51 ans 

. Moins de 3 7 ans 

. De 38 à 52 ans 

. De 53 à 65 ans 

. Plus de 65 ans 

* Religion 

- 25 % des éleveurs sont animistes 

- 54 % des éleveurs sont chrétiens 

- 21 % des éleveurs sont musulmans 

* Niveau d'instruction 

- 44 % des éleveurs sont analphabètes 

12,5 % 

25,5 % 

56% 

6 % des éleveurs 

- 37,5 % des éleveurs sont du niveau cours primaire 

- 18,5 % des éleveurs sont du niveau cours secondaire 

* Activité principale 

- Agriculture 19 % des éleveurs 

- Elevage 31 % des éleveurs 

- Artisanat 12,5 % des éleveurs 

- Autres 3 7 ,5 % des éleveurs 
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b) Troupeau 

* Effectif 

- Effectif moyen : 24 têtes 

. 63 % des troupeaux dépassent 24 têtes 

. 3 7 % des troupeaux dépassent ont moins de 24 têtes 

- Fourchette de 6 à 62 têtes 

* Type de troupeau 

- Troupeau mixte 56 % 

- Troupeau ovin exclusif 25 % 

- Troupeau caprin exclusif 19 % 

* Age de l'unité d'élevage 

- Moins de 5 ans 19 % 

- De 5 à 10 ans 43,5 % 

- Plus de 10 ans 37 % 

c) Mode d'élevage 

* Divagation 

- 50 % des éleveurs laissent leurs animaux en divagation : 

. Pendant la saison sèche 

. Pendant toute l'année 

* Type d'habitat 

- Enclos simple 

-Abri 

- Absence-d 'habitat 

6% 

87,5 % 

6,5 % 
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* Présence d'abreuvoir et de mangeoire 

- Abreuvoir dans 44 % des élevages 

- Mangeoire dans 44 % des élevages 

* Entretien de la bergerie 

- 100 % des éleveurs font le nettoyage de leurs bergeries 

- 44 % des éleveurs le font tous les jours 

* Assistance d'un agent technique d'élevage 

- 87,5 % des éleveurs reçoivent des conseils d'un agent technique d'élevage 

d) Objectifs principaux déclarés par les éleveurs 

- Vente 

- Auto-consommation 

87,5 % des éleveurs 

62,5 % des éleveurs 

e) Financement de l'élevage 

- 100 % des éleveurs financent leurs élevages 

- Opérations principales financées : 

. achat èl' aliment 

. achat de produits vétérinaires 

100 % des élevages 

94% 

- Dépense moyenne de l'année écoulée, toutes opérations confondues: 64 190 F CFA 
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2. PRÉPARATION DE L'ENQUÊTE DE SUIVI DES ÉLEVEURS 

L'enquête de suivi des éleveurs a été la principale activité à laquelle s'est consacrée l'équipe au 

cours de l'année. Il s'agit d'une enquête qui a permis de cerner les avantages du type d'élevage 

étudié et de découvrir dans chaque sous-système son fonctionnement. Une enquête légère a été 

réalisée sur la consommation des produits d'élevage. 

2.1. Elaboration des questionnaires 

Le questionnaire de suivi reprend uniquement les points saillants du questionnaire de l'enquête 

approfondie, en mettant un accent particulier sur le fonctionnement de l'élevage. Ainsi, à part les 

généralités et quelques informations sur la répartition du troupeau et du travail entre membres 

de l'unité d'élevage, ce questionnaire traite essentiellement des points suivants : 

1- situation présente des troupeaux de petits ruminants : cette partie nous permet de 

dresser la structure des troupeaux par espèces et par catégories d'animaux, au départ de 

l'enquête ; 

2- les événements survenus dans le troupeau depuis les derniers mois ; 

3- conduite de l'élevage; 

4- type d'alimentation de la période écoulée : aliments et coût de l'alimentation ; 

5- prophylaxie médicale du troupeau : vaccination, traitements, produits et coût des 

services et produits utilisés. 

Le questionnaire de l' enquête légère sur la consommation est de deux types : 
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- le questionnaire n°1 est destiné aux consommateurs intermédiaires qui sont les 

bouchers; 

- le questionnaire n°2 concerne les ménages et restaurateurs en tant que 

consommateurs finaux. 

2.2. Choix des échantillons pour le suivi 

Il s'agit d'un échantillonnage raisonné, prenant en compte la religion, le sexe, l' activité 

principale de l'éleveur, le type et la taille du troupeau ainsi que la répartition géographique des 

élevages dans la zone d'enquête. Les échantillons sont constitués d'une trentaine d'éleveurs à 

Lomé comme à Sokodé. 

3.DÉROULEMENTDESENQUÊTESSURLETERRAIN 

Dans le souci de collecter une information assez diversifiée, trois passages ont été prévus pour 

l'enquête de suivi correspondant chacun à une période climatique donnée. L'enquête sur la 

consommation prévue en deux passages permet de cerner les conditions d'adaptation des 

élevages périurbains aux exigences des consommateurs et aux besoins de protection de 

l' environnement. 

Le premier passage a été consacré à la fois à l'enquête de suivi et à l'enquête sur la 

consommation, au début du mois de Juillet à Lomé et à la fin du même mois à Sokodé. Cette 

période est celle des pluies abondantes dans les deux zones. L'humidité accrue favorise le 

développement des parasites, la divagation, principal mode d'élevage traditionnel n'est plus 

tellement pratiquée à cause de la présence des cultures. Tout ceci forme un lot de facteurs 

influençant la conduite de l'élevage et justifie le choix de ce moment comme important au cours 

du suivi. 
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Le deuxième passage s'est uniquement fait pour l'enquête de suivi au mois de septembre à Lomé 

et à la fin du mois de Novembre à Sokodé. Ces périodes sont celles qui suivent l' arrêt des pluies 

dans les deux zones. C'est des moments d 'abondance de pâturage. A part le sorgho et le coton, 

les récoltes sont déjà réalisées et les sous-produits tels que les fanes de légumineuses et les pailles 

de graminées sont mis à la disposition des animaux, ce qui permet de laisser les animaux en 

divagation. 

Le troisième passage prévu pour la période de rareté du pâturage va être réalisé en Janvier et 

Février 1998 respectivement pour Lomé et Sokodé. Pendant cette période, les animaux sont 

supposés être relâchés en pâturage libre, les parasites ne prolifèrent plus, les animaux tombent 

moins malades et la consommation des produits carnés d' élevage diminue légèrement à cause 

de la présence du gibier. Le deuxième passage pour l'enquête sur la consommation est également 

prévu dans cette période. 

Les activités prévues sur le terrain dans le cadre du suivi prendront ainsi fin. Le dépouillement 

déjà commencé dès le premier passage, connaîtra aussi un terme. Le traitement informatique des 

données pourra ainsi être entamé. 

CONCLUSION 

La suite de l'analyse des résultats de l'enquête approfondie a conduit à l'identification des sous­

systèmes qui se sont dégagés au cours de nos travaux. D'autres analyses viendront préciser cette 

identification après le traitement des données de l ' enquête de suivi et de l'enquête d'opinion 

auprès des consommateurs. Elles déboucheront dans une analyse globale sur des propositions 

d' amélioration sous forme d'un modèle adapté et performant de système d'élevage de petits 

ruminants en zones périurbaine au Togo. 
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